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DE LA NATURE. 



LIVRÉ QUATRIEME- 



Û V Fanatisme. 

Ju'ÉTYMOLôGiE de fanatique efl attaché 
au fervice (fuh temple : Montfeucon a trouvé avec Dieu. 
des infcriptions de monument , où des ci- 
toyens diftîngués de,rancienne Rome s*hono- 
îoient de ce nom : mais on peut ôhferver que 
dans le tems où un confpl ajôutoit à fes titres 
celui de fanatique , il n*y avoit encore point 
de ^natîque dans la capitale du monde. 
L'ufage, depuis un grand nombre de fîecles i 
Tome VU, A 



De la PiiiLo.Sot>^i«lÈ 

S a fixé une autre acception au terme de fana^ 



^^* ^ tique i & le philofophe eft contraint de fe 
plier à la tyrannie de Tufage- 

Le fanatifme eft aujourd'hui la religion de» 
petits efprits qui ont la tête chaude. 

lie fuperftîtieux n'eft ordinairement qu'un 
être paflîf , qui végète en paix au pîed des 
vile$ divinités qu'il /eft formées ; mais il n'y 
a rien de fi aftif qu'un fanatique ^ dont l'ame 

.m 

petite & cruelle ne fe gonfle de poîfon que 

? ■. ... 

pour le répandre ; qui n'ai de zèle que pour 
perfécuterles hommes , une voîx , que pour 
les maudife , & une main, que pour les exter- 
miner, la fuperftition eft ce lac mfeft, maïs 
tranquille , qui ne nuit qu'à ceux qui Fap- 
, prochent* Le fanatifme eft ce torrent embrafé 
qui fe précipite du fommet d'un volcan , par-< 
court là plaine pour la flétrir , & lâifîe par-» 
tout les traces livides de la defiruétion* 

En mettant la Paleftine à part , il ne parok 
pas que l'odieux lev^n du fanatifme ( * ) ait 

i*) Oa voit bien «lu'il ne s'agit ici que d» l'efpeee 



c^elaNature. ^ 

jamais fermenté dans Tantiquité : on dte, il 

tft vrai, les deux petites vffles d'Ombe & deAY£(>i3i£u, 

Tentyre, (loiit les citoyèiis devinrent ennemis 

irréconciliables , parce qtiê les uns adoroîertt 

lin dieu que les autres avaient eh horreur (*) ) 

mais c'efti-aVèc la mort de Socrate, un 

exemple uniqui^. Jainais les Chiribis, les Perfes^ 

les Grecs & les Romaiii» ne firent férvir le 

* ■ m 

prétexte de venger la Divinité^ âù malheur 

des humains; Fohi ne perféeutâ peint ceux de 

fes fujets qm n'étoient pas fidèles atu Tien i * 

Cyrus rie révoqua point Tédit qu'il avoit donné 

en fkv^iir des liofs j jamais les archontes d'A-' 

àenes^ ou lés coiifuîs de Rome , n'ordonnèrent 

■ ■ ' ■ ■'■ ' '-"-^ — ' --^^-^ 

et fânàtifme qui e;onfî(\e § perfédtiter tout te qui né 
^enfe pas côiiiitve i«oû$. -^ Cetié horrible malaëie fé 
maaifèfte dans \ti efprits par d'autres /^mpt^mes di£- 
fëtenfi i comme on le verra dans les arricle^ fuivans ; & 
fi rie pafoît pas que î fur ce éiifet , les anciens foient 
fiipérieurs à nos modernes. 
C^.) Immortale odiuiti nunquàm fkhabife vttlnus 

Ardèt adhOiâ Oàbos^ 8c Teothy i^ ; ftntlittas utrkifcflii 

Inde furor vulgo, qudd uumina vicinorûm 

Qdit uterque locusé • 

Juvgnal f fatyr. t$. 

A ij 



4 De la Phîlôsophie 

aux prêtres de Jupiter d'exterminer les ado- 
Part. III. j.^^çyj.5 d'Anubis & d'Aftarté ; cependant il 

arriva quelquefois qu*un peuple fubjugué perdit 
. fon culte avec fes loîx y mais la révolution 
. opérée dans k religion nationale rfentraîna 
alors aucun défaAre; la multitude dut être 
peu affligée de la perte de fes dieux , qui 
rfavoient pu la défendre : pour les philo- 
fophes 9 ils fentoient que les conquérans ne 
pouvoient leur ravir la Divinité , qui feule 
les confotoit & de leur exiftence & de leur 
efclavage. 

Je vais confacrer une partie de ce livre à 
Texamen philofophîque de la tolérance : je 
parlerai des dogmes religieux qui autorifent à 
verfer le £uig humain ; de la manie abfurde 
& féroce du profélytifme : maïs une fûîte de 
raifonnemens philofophiques gliflè d'ordinau-e 
fur les efprits qui ne font pas plies au travail 
de la réflexion : il faut afors fe contenter de 
les traiter comme des êtres fenfibles , & c'eft 
pour cette dermere clafle de lefteurs que les 



tableaux qu'on va tracer font principalement 
deiîinés. 

Je pafTer^ fous ulence- ks fourdes perfé- 
cudons & les pedtes înjuflices du fanatifme ; 
je ne veux arrêter; les regards que fur lés 7 
tragédies ianglantes qu'il a £ût jouer panoi - 
les hommes, . 
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CHAPITRE PREMIER. 
JLL eft uri'mdt&cré qta'on crdint encore éa 

Part III 

^ pnJhoncér , m^s qui eft êant le coeur de toiis 
les hommes de b^en : heureufemerit les'eipriti 
$*éclairent de jour f n jour ; la 'raifon fe per- 
feâiomie , & le tems vient où les nations rouf. 
giront d'avoir interdit Tufage de ce mot fu-f 
Mme, comme la France rougit aujpurdTiuî 
d'avoir méconnu pendant plufieurs fiecles le 
terme de biertfayarice^ '^ ' ^ 

Ce n'efl: point au philofophe de la nature 
à être arrêté ici par une prydence pufillanime : 
ce mot facré de tolérance, jVfe le prononcer 5 
& je déclare hautement que la vertu , qu'il 
défîgne , eft le fondement de la morale j & 
doit être la bafe de toutes les religions^ 

Bayle , dans le fiecle dçrni[er , commença k 
puvrir les yeux de l^urope fur la néceffité 
d^admettre dans les ét^ts le mot & la chofe« 



D|^].A Nature» y 

On connpît {on commentaire philofopKque 

fur ces paroles, compèlU inttare (*); aUé^ Jyjç qJ^^ 

gorie de FévangUe , qui a produit une foule de 

inafTacres ; car les feôîurçs ne perftcutem guère 

qu'en vertu d^iUégories. ' 

Vers k même tems , Locke , le légi^latecnr 
de la Caroline , écrivoit fur la tolérance : fon 
çflàî en ce genre eft un modelé dç difcuffion (f )î 
Jes théologiens ne iaurdent y répondre qu6 
çomime la cour de Rome répondit à Frapaolp , 
è'eft^-dire , par un coup de poignard. 

r- 

Le mriBeur çuvrage que noxis ayioiis ihr lai 
tolérance, eft le' fameux traité que krompofa fij 
^plus beau génie de ce fiecle à Foccafion dtt 
iupplicede Galas : ce fiv'rè, le pîus fort qui 
ifit jamais- été écrit contre les petfécutcurs ,^ 

( * ) Voy. Œuvres diyerfes « tome II « page ^5 $, 

( f ] Il fiit iRil>riBié fburia £>rîne'de lettres en iA$^ 

fi>iis ^ptiti^^i^ifiola de icinmk ê^Mrtffmmikviajin^ 

Ty4. R'?^T' ^^^; 4r * fi^'Vta à P^ A. P. Q.LI.A. 

(in ^tmmm lertrei fnitiàW^ figriffreh t , ihedtàgiœ apûâ 

$ium amftelodamenfem ; 8c. les fecoades , pçLcis amîcû^ 
^Kficuticfnfs ôf(ff% , Jhaw iàçkjj<hi ànglo^ 

A îv 



s De f^A^PHILQ SOPHIE 

obtint 9 dès qu il p^rut , tout le fuccès qu'il 
Part. Il ^^j.j^g . jj fy^ jy p^ i^ ^.^jg ^ ç^^ p^p. j^^ j^gjf^ 

lateurs étrangers , & brûlé p^r le ^int office. 

Il n'eft point inutile (d'obferyer que le gran4 

homme qui a écrit avec tant die vigueur fiu: la 

tolérance 9 s'eA montré en même tems dans fk 

vie le plus grand de £es apôtres : toute TEurope 

a entendu tpnner ce. pouvcau Démofthene en 

% 
faveur des Calas, desSirven, des Lalli, & 

pour la mémoire de Tinfortuné La Barre. . Il 

s'eft montré ^uffi jaloux de faire de grandes 

a^ons que de bons pi(vrages ;. & fi vri lui 4oit 

une.ftatue pour ce. qu'il a fait à 1^ gloire des 

arts , on lui en doit yin^ autre ppur ce qu'il ^ 

fait en faveur de lavjertu, . \ :.. . 

C'eft déjà un grand préjugé, en faveur de la 

tolérance , que tout ce qu'il y a eu de grand fur 

la terre parmi les.rpis' ^,4a gouyçrnent pu les 

pMofophes qui l'édairént y ait été toléiiami^n 

ihe iemUe que la xeligion d'uD^Zbroafbie , djûn 

Pertn. & d\in Marc-Auselev en' vaur bien une 

autre ; & que fi'Iap^xj^^f.la crpyaçKre ei|.une 



DE LA N;ATUR£. p 

erreur, U eft doux de la partir avec Jes Socrate, 
lesXooke^les Fénelon & les Montefquieu. av^^iÎÎeiJ 

. Eh ! quels font ce$ hommes dangereux qui 
ofent Êire de la tolérance un crime de lefe- 
^ajeAé divine & humaine? Gens de biens de 
toutes leS' nations , lifez & jugez. 

Ge font des prêtres qui font hunûlié^ de voir 
qu'on rompt 'les barrières qu'ils ont placées 
au-devant de l'entendement, qui s'indignent de 
ce que tout ce qui les entoure n'a pas leurs yeux 
& leur ame , & qui facrifient , fur l'autel de la 
religion , ;des viftimes qu'ils n'pnt réellement 
immolées qu'à; leur orgueil. 

Ce font des fouvérains qii s'imaginent expier 
leurs attentats contre la fociété , en fe ^faiit 
les vengeurs d'un Dieu qu'ils ne connoiffent 
pas ; c'eft un Conftantisit, qm fe fait perfécuteia: 
poiir 5^pier fes parricides ; ç'efl: un Philippe 11^ 

" • _ 1 

qii §nyoie des tigres en furplis pour convertir 
le npuvéau-monde , afin de <:^aUner les remords 
qu'il a de l^avoir fait dévî^ef par des tigres en 
uniforme; c'eft un Muley-Ifmàel,^qui eflaie fon 
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cimeterre fur les tètes des infidèles , afin que lo 
ffART, ilL ^^^ ^g M^omet lui pardonne de Tavoir fût 

tant de fois fervir à maiTacrer les mufulmans^ 

Le dirai-^je encore i Ces fcJmbres ennemis 
de la concorde univerfelle font des éorivàin!^ 
couverts de fange & d'opprobre , qui ont paffé 
leur vie à aduler les tyrans de Tefprit hum^n , 
ainfi qu'à déchirer les philofophes ,( & qui^ 
odieux à leur patrie , cherchent à faire tolérer 
leurs crimes , en s'étayam du <:rédit des apôtre^ 
de Rntolérance, 

Les hommes perfécuteurs par fyftême fonf 
d'autant plus dangereux dans un état , qu'iU 
ont , par leur manière de* vivre , plus de cré^ 
fur Tefprit des peuples : le' cénolite, au tcini 
pale & livide, couvert de cilices ^ 8c revêtu 
des haiÙons de la pénitence , eH le plus granci 
des fléaux pour fes concitoyens quand il ^ 
Vame atroce. Il y a des reflources contre va 
tribunal qui profcrit des feftaires , mm il n'y eri 
^ point contre un faim qui prêche rkitcdérance^ 
* lies prêtres qiû ont propagé le fanfttifmCj 
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Tont fait avec d'autant plus de fuccès , <p/ib 
ont prefquç toujours accompaginl leurs attci> j^vEcDÎSf 
fats Feligieux, de ces grands vfpeâncles avec 
iefguçls on fubjugue la multitude, lie prélat 
qui fitaflàffiner La Barre avec le fer des loixi 
prép^a le dénouement de cette horrible tra- 
gédie , par une proceiffion folemnelle où il parut 
pieds mis & la aorde au cou ries pénitens de 
Todoufe, avant de prôv<>guer ralx>minable 
irnitènce contre Calas , avoient placé fur le 
catafalque de fon ûls un fquelette qu'ils Êii^ 
foient mpuvcMr, portant d'une nmn la. palme 
4u4ttartyrç , & de l'autre la plume dont il de^ 
voit fign^er l'abjuration de l^éréfie , & qii 
(- ainfi quel'obfi^ve un grand homme ) écrivoit 
•en effet l'arrêt de mort de fon père : on con*» 
no!t les tableaux atroces* dont on tajxfloit in? 
téri^urement les^^ çhamfns dt m/dit atîons : on 
£dt avec quelle pompe les minières de là pro- 
pagande .fimt brûler leurs viôim$s dans les 
^tOwd^-Cé$. "-'.., 

l^ vo\idroi$ lÂ^i) i^ok: Jur quels ptmcipêg 
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on s^appuie, pour prêcher l'évangile ai&eux de 



* l'intolérance. 



La loi défend à un citoyen de difpoier dit 
bien d'un étranger , & elle permettroit à un 
prêtre de difpofer de ma penfée ? Mon ame 
eftrelle moins à moi que ma bourfe , mes ha- 
ÏÀts , ou mon patrimoine ? 

Locke l'a dit^ les peuples n'ont point donné 
à leurs fouverains le droit d'aflervir leur conf- 
dence; & quand même ils l'auroient fait, cette 
cfonceflion feroit illufoire (*) ; une fodété 
naiflante n'a pas plus le pouvoir de prefçrire 
cç qu'on penfera cent ans après elle , que de 
faire fa poflérité efclave. [ 

: Les loix ne marchent, jamais fans, l'appareil 
<ies panes : or que font les peines quand il s'ar 
-git dé convaincre mon , efprit ? Le cachot <fe 
>GaliIée lui prouvart-il .que latérite efi en repos? 
Les bûchers de Rome ont*ils fait rétraâer 
Defcartes & l'auteur dés provinciales? 

(*) Lettres fur la tolérance ^ tome'I àts Œuvres 
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Il eft de l'intérêt d'un roi d'être tolérant : le 



confeil de Louis XIV ne le croyoit pas quand avk^^v. 
il fît révoquer à ce prince l'édit de Nâiites : 
nous commençons à le croire , aujoiu"d*hui que 
la Prufïe & l'Angleterre nous battent avec nos 
foldats & nous habillent avec nos manufadures. 

Il eft auffi de l'intérêt du genre humain 
tj'enchajner toutes les nations par le dogme 
de la tolérance : pourquoi y auroit-il des hai- 
nes nationales ? Si la mer fépare le François 
ûe l'Anglois, la bienveillance doit les réunir ; 
l'homme qui couvre fa tête d'pn chapeau eft le 
frère de cdui qui la ceint d'un turban ; le mollack 
qui jeûne pour jouir d'un plus grand nombre 
de houris , eft le collègue du chartreux qui fe 
mortifie pour être inféré dans le martyrologe. 

Si la perfécution étoit de droit divin, ce 
globe ne feroit qu'un vafte, théâtre de carnage : 
le mufulman de la fefte d'AH devroit afTaflî- 
ner le mufulman de la fefte d'Omar : célui-d 
feroit empaler le Juif, qui feroit dans un mor- 
tier les rois idolâtres de l'Afrique; & tous &x^ 
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femble extermineroient les chrétiens ^ pour I^ 
^* * punir de leurs libelles contre les poiythéittes^ 
de leurs croifades & de leurs auto-da-fês. 

Quand un état a le bonheur d'être fondé fur 
le théifme , il doit conferver , comme fon pal- 
kdium, ce culte pacifique de la nature & dé 
la raifon : quand il s'en efl; éloigné , il doit ^ 
pQur £à surété , tolérer toutes les religions. On 
a dbfervé avant moi qu une feôé ne pduvoif 
être contenue que par une autre fèfte : dans* le 
inoral comme dans le phyfique , c'eft de Té-' 
quîUbre de forces que dépend le repos. 

Des hommes de bien timides , qui avoiem 
dans le cœur le dogme de la tolérance , mais 
qui n'ofoîent en feire Faveu, ont demandé 
quelquefois que le philofophe appuyât fa dia** 
leâique par des autorités ; & de beaux génies 
ii'ont pats crauit de fe Bvrer à Ce travail. Il y 
à tm chapitre tout entrer fur ce fujèt dans le 
ï)eau traité de la tolérance , & f y renvoie i 
ttiais je déclare que fi je youlois raflcmbïer 
tous les témoignage de ce genre dans les 
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ilvres 9 foit des fages , foit des feâaires , je 

ferois une eneyclopédiè ^ & que je croirois Avr cDiEui 

n'avoir encore qu'eifleùré la matière^ 

Une autorité digne d'un phîlofpphe eft celle 
de toutes les nations qui aujourdliui ont adopté 
avec tant de fuccès îà ddéfaine de la tolérance; 

On peutobferver que la Chine, où tous lef 
tultes font tolérérés , exceipté ceux qui font in^ 
tolérans,conferve, depuis près dedhqtianté 
£ecles , fes loix y fes moeurs & fes ufâges^ 

Ùl Zénobie de Pétersbôurg, en plaçant fitf 
fbn trône l'humanité & la tolérance , a plus 
civilifé les RufTes en quelques années, qu^ils ne 
l^avoient été pendant les quatre fiecles de Êuiah 
tifme , où ils ne croy oient en Dieu que fur la foî 
de leur dar & de leur patriarche de Mofcov* 

Compalrez la Holiande efclave des inqiûfi- 
teurs d'Ëfpagne , & la Hollande fe créant une 
patrie^ après avoir brifé fes fers^ & àppellant 
dans ion fein tous les cultes des deux mondes ^ 
pouîVu qu'ils viennent avec le^ arts qui l'enri* 
Chiflêm, & la paix qiû la rend heureufe^ 
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L'Angleterre, fous des rois théologiens & 
^^'^^ ^ perfécuteurs , n'a eu de force que pourdéchî- 
t rer {es propres entrailles : mais l'Angleterre, 

devenue l'afyle des penfeurs de TEurope^^s'eft 
formé le plus beau des gouvernemens, a con- 
quis la moitié d'un continent, & s'eft fait la 
terreur d'un autre* 
, • La tolérance au NouveainMonde forme un 

tableau encore plus frappant que dans l'an- 
cien. Que font ces valles déferts que les Efpa-* 
gnols régiflèm avec le poignard & des inàul- 
gences , en comparaifon de cette Caroline 
dont Locke a été le légiflateur , & de cette 
Penfylvanie qui a eu le courage de fe faire 
l'égale de fa métropole ? 
/ Par-tout où les puilTances fpnt tolérantes ,'les 
arts fe perfeftionnent , les lumières s'augmen- 
tent , & les hommes font heureux ; il ne tiern 
droit même qu'aux peuples tolérans de fubju- 
guer les peuples fanatiques qui les environ- 
nent , fi les peuples fanatiques valôient la peine 
d'être fubjiçués. . 

CHAPITRE 
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CHAPITRE II. 

Des Dogmes destructeurs. 

JL4ES gouvernemons ont laifTé s'introduire, 

dans les religions , des dogmes efTentiellement avec Dieu. 

oppofés au bonheur des peuples : ces dogmes , 

après avoir nui aux frénétiques qui les adop- * 

tent , nmfent à l'état même qui les tolère : ce 

fofit désarmes remifes à des gladiateurs pour 

s'entre-détruire , & avec lesquelles ils renver- 

jfent à la fin le théâtre qui leur fert de champ 

de bataille. 

Je n'attaque iâ aucun des cultes régnans 
dans l'Europe moderne ; mais j'of e dénoncer 
à tous les ibuverûns les dogmes dom les fec* 
^res s'autoriient pour faire naître les guerres ^ 
les difcordes civiles, & même pour juftifier ks 
régicides. 

Jtlaiffk aux mufuimans mon évangik pour 
convertir les infidèles , & mon- épée pour les 
âxierminer <, eAle tefiament de mort d'unpro- 

Tonu VIL B 
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phete, qui doit être cafle au tril)unàl de la 



Je fuis venu apporter la guerre & non là 
paix , eft 1^ mot qiie cita Cromweï à fon régi- 
ment d'illuminés , quand il marcha à fa tête 
pour faire périr Charles le^ fur un échafaud. 

Hors de moi point de falui , eft un tocfin 
fanné contre tous les peuples de la terre ; car , 
dans la religion des fanatiques , il n'y a qu'un pas 
de l'habitude de maudire au delîr d'exterminer. 

Il y a même des allégories dans lès livres 
facrés des nations, que la fagefle dès loix 
devroit à jamms fupprimer : l'Europe fe ref-» 
fentira encore, après vingt fiecles, des ravages 
qu'a caufés dans Ion fein Tiiiterprétation du 
femeux mot compelle intrare , forcenés d'en- 
trer ; c'eft lui qui a été le prétexte de la révo- 
cation de l'édit de Nantes, des dragonnades & 
du maflacre de la Saint-Barthelemi. 

Que feroit-ce , fi les gouvêrnemeris examî- 
noient , dans le filence des préjugés , les livres 
mêmes d'où ces dogmes atroce$ ont été tiré»; 
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fi on y voyoit la tyrannie dans le ciel , & fur 
la terre tous lés crimes cïivinîfés; fi les Koufikan ^^nj^^^ 
pôuvoient s'en étàyer pour shito'rifer leurs con- 
quêtes j les Meflaline pour pallier leur Uberti'^ 
nage, & les Malagrida pour excufer leurs '^ 

régicides? 

t^e tems Vient où les rcris oferorit r^arder 
Tarche , Êins crainte d'être frappés de mort ; 
on lira alors avec indignation c^ codes £icrés 
qu'on expofoit fermés à la vénération des peu- 
jples; & ces mêmes «livres qui ont fervi pendant 
vingt fiecles à brûler les hommes fur l'autel du 
fanatifme , feront brûlés à leur tour fur Tautd 
de la raifori. 

Quoi qu'en difeht ces Bvffô deftruâeurs^ 
l'Être fupréme eft le père des nations ; il vàlle 
lur les hommes qui fe nuifent , mais il ne nuit 
point : fa fageffe ( puifqu'il faut parler la langue 
Ûu peuple ) corififte , non à punir les crimes ^ 
mais à les prévenir : non à anéantir les êtres , 
inais à les perfeftionner. 

L'idée d'un Dieu tyran n'eft bonne qu'à fajrô 

Bij 
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des eiclaves & des defpotes , des bourreaux & 
des viâimes. 

Eloquent^ Platon , fage Morus , vertueux 
Saint -Pierre, vous voulez ramener ce globe 
entier à la paix univerfelle : û une rêverie au^ 
fublime peut jamais fe réalifer , c'efl en rame- 
nant tous les hommes au culte de la nature. 
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Du PRÛSÉLTTJSMS. 

^ £ ne connois que trois cultes qui aient itiffité 
à leurs minières la rage du profélyttfme* — Lei krzcDity, 
législateurs de Tantîquç jEgypte , de la Chine ^ 
de la Baftriane , & en général les poly théiiUf 
ne firent point un art de convertir les hommes : 
ils leur laiflerent leur confcience, qui leur appai^ . 
tenoit avec autant de. dr^it que la maifon qu*ib 
avoient bâtie & le champ qii^ avoient défrichée 
Comme le profélytifine eft une des branchet 
du fanatifme qui a le plus troubTé la terre, je 
ferai contraint de m'étendre un peu fur fon 
hiftoire: au refte, je ne démentirai point mes 
principes; je prie mes concitoyens de pefer 
mes opinions plutôt que d*y croire. Quand je 
me fuis propofé d'écrire la vérité, j*ai demandé 
àes leâeurs qui , en quittant mon livre , fiiflem 
interroger leurs cœurs, plutôt que des prosélytes 
tpà ne fuflent que propager fnes fyflêmes. > < 

B iij 
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ARTICLE PRÇ^MJER. 
. Réflexions générales sur la manie, 

ve coj^vertir. 
ftl' y a un trait admirable dans Tévangile de 
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y^^v . r . PEurppe : des apôtres veulent Êdre defcendre le 
feu du ciel fur des Samarit^ns , & le meffie 
leur en fait des reproches amers : ce grand 
homme favoit hien que toute législation doit 
être fondée fur l'équilibre des déUts & des 

• • r 

pdnes ; que Samarie m'étoit point Sodome , & 
qu'on ne commande pas de croire , de la même; 
fe)çon qu^n punit les outrages contre la nature. 

G'étoit fuivaiit ces principes que Klluftre 
prélat Fitz-James, dans un mandement donné 
il y a trente ans , difoît : Nous devons regarder 
les Turcs comme nos frères. — Il eft vrai que le 
mandement fut brûlé à Rome; dans cette Rome 
où tout ce qui ne croit pas au pape efl traité d'en- 
fant illégitime; comme dans l'ancienne Athènes 
tout cequî n'étoit pas Grec étoit traité de barbare. 

Il n'y a pas jufqu'à S. Bernard qui ne dife 
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que h foi eft de nature à être perfnadée & non 
commandée: Fidesfiiadenda^nonimperanda. avec Dieu, 
Il eft vrai qu'il démentit cette grande maxime 
en prêchant une croifade ; mais auili il eut 
Tadreiîe de palEer cette contradiftion par des 
miracles : il refïèmbloit à Mahomet , à qui on 
reprochoit de, condamner les feux illégitimes , 
& de vivre dans l'adultère, & qui répondoit à 
fes critiques en faifant defcendre du ciel un 
nouveau chapitre du Coran, '. 

Si la foi ne fe commande pas, que faut-il. 
donc penfer de ce fougueux nûffionnair» qiri 
prétend que l'unique moyen de convertir le^ 
iauvages eft de les rendre efdaves ( * ) ? 

Quelle idée doit avoir l'homme de bien de 
ce Jufte lipiè qui ordonne de maflacrer les 
hérétiques & de les brûler ^ afin de ramener 
leurs fils au giron de l'églife (**J.? --^ 

(* ) Voyez Defcriptiqn des mmirs^dis Sauvages de la 
Louifiane , page io5« L'auteur efl un recollet nommé 
Hennepin, homme très.obfcur hors de Ton couvent, 8c 
très, digne de l'être. ^ 

( ♦* ) Le texte n'eft point énîgmatique : -- Ciem^tm 

Biv 
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Dans quelle clafTe d'hommes feut-H mettre 
* les conquérans du Nouveau- Monde, qui eq 
effet ne fe font procuré des profélytes , dans 
ce continent, qu'en faifant brûleries rois à petit 
feu , & en faiiknt dévorer leurs fu)ets par des 
chiens? 

Que feroit-ce donc fi on prouvoît aux Êt- 
natiques que cette foi qu'ils commandent , le 
poignard à la main , quoi qu'en dife S. Bernard^ 
n'eil pas même faite pour être perfuadée ? 

La foi n'eft que le itlence de la r^fon : & 
comment perfiiader à un être intelligent , que 
d'un côté le ciel hii ordonne de faire parler |a . 
raifon, & de l'autre lui prefcrtt de la faire t^re ? 

U me faut des raifons , comme on l'a déjà 
dit plufieurs fois , pour me perfuader d'aban- 
donner ma raifon : mais puifque cette raifon 

non ejl hic locus; «re , feca , vt memhromtm potiiis aliquid 
quàm totum corput intereat* Jufl. Lipf* civiU doSriné 
lib.IV, cap. in. '-— Voilà les livres que les bourreaux 
de toutes les nations doivent brûler , 8c non les provior 
ciales , les méditations de Defcartes « les mandement 
des Fitz. James , te traité de la tolérance » 8c la philo^ 
^pbie de la nature. 
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me -trompe , moi philofophe , j'ai des 

encore plus puilîans de croire qu'elle trompen ^vecDiew. 

le fophifte facré qui ne mç parle que la hngue 

de la théologiet 

L'idée feule de difputer avec le miffionnûre 
-- qui veut me cortvertir , me donne les plus vv» 
lens préjugés contre ùl doftrine. Les hommes 
ne difputent que fur les maiéeres évidemment 
obfcures. On ne s'eft jamais avifé de foutetiir le 
pour & le contre dans des queiUons de mathé* 
matiques: or le fcepticiûiie d'un philofophe fîir 
ce qui n'eft pas démontré par Éi rmfoo 9 vaut 
encore mieux que la foi des prêtres* 

Les.théobgiens qui font métier de convertir^ 
fe défient fi fort de leur éloquence en ce genre, 
qu'ils ont toujours foin d'attendre qu'un philo- 
fophe lutte contre les approches douloureufes 
de la mort, pour te ramener à la (ci. Le jéfuite 
Routh ne s'avifa pas de convenir Montefquieu 
quand il écrivoit les lettres perfannes, mais 
quand il vit ce grand hommi'e abandonné des 
{nédecins: la foi du jéfuite Routh n'étoit ^e 
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de fon triomphe auprès âes lages , que cfianà 
Part,IIL jj^ ^y^iQ^^ perdu la tête. ^ 

Ceft par un motif à peu près fémblable que 
les miffionn^res n'ont fait tant de profélytes 
que parmi les feuvages, qui ne les entendoient 
pas , & à qui ils prouvoient là fupériorité de 
leur culte en leur donnant des miroirs , ou en 
leur tirant des coups de fiilîK 

Lorfqu'ils fe font trouvés chez des peuples 
qui ne les craignoiem pas , alors la manie du 
profély tifme s'eft emparée également du croyant 
& de rkicrédule : & le poète Rouffeau n'a fait 
que rimer un trait d'hiftoire fort connu, quand 
il a publié la fameufe épigramme qui finit par 
ces vei's : 

Le moine dit : Grâces à mon talent « 
De ce Chinois j'ai Biit un profèlyte : 
Loué foit Dieu ! dit l'autre en s^tn allant. 
J'ai converti cet honnête jéfuîte. 

Je ne puis mieux démontrer Tabfurdité du 
profélytifme, qu'en rapportant ici une conver- 
fation entre une Américîùne & un archevêque^ 
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tenue il y a quelques années dans la capitale : (*) 

on verra que fi un philofophe des bords de la avecDiïu, 

Seine fe rencontre avec un fauvage du lac 

Ontario, c'eft une preuve qu'ils parlent tous 

deux le langage de la nature. 

( '^^ ) , Il ne s'agît point ici d'un conte philosophique : 
rAméricaîne eft habitante de Paris: une femme d'un 
^nd nom & d'un efprit encore au-deflus de Ton nom, 
madame b comteflTe de Vid,... a pris la peine de lui Êiire 
répéter à elle-même toute cette conversation , & Va 
. pranfcrite de ùl main : j'en poflêde le manufcrit original : 
mon travail s'eft prefque borné à la réduire : j'ai cni auffî 
devoir confêrver le langage de l'Américaine , à caufe de 
h précieufè naïveté. 
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ARTICLE II. 

ENTRETIEN DE CHRISTOPHE DE 
BeAUMONT y ARCHEVÊQUE DS 
PARJSyAVEC UNE AMÉRICAINE. 

Ju OR S QUE FAinéricaine fe préfenta au 

Part* IIL 

* palais archiépifcopal, monfrigneur n'étoit pas 

encore vifible. Un fecretaire qii écrivoit dam 
un prenûer fallon , entendant nommer une 
fauvage, fe leva 9 contre Tuiage des fecre« 
taires, laconduifit à un canapé, & vint s'aft 
feoir à côté d'elle. 

Le Secrétaire. 
Les mœurs de l'Europe doivent vous parOH 
tre bien étranges , mademoifelle ? 

L' A M É R I,C A I N E. 

Toi as tort de m'appeller mademoifelle : je 
Tai eu fept enfans ; tous aujourd'hm n^être 
plus; ma chef eft mort auffi : ma chef eft ce 
que vous appeliez en France in mari. Notre 
ulkge en Amérique eft de nommer lui devant 
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le monde ma chef , & en tête-à-tête mon bon 

L*HOMME 

ami. j^YEç Q,£y, 

Le Secrétaire. 

Sept enÊuis ^ madame ! A voir vos traits 9 
à peine vous croiroit-on au premier : mais à 
quel âge fe marient donc vos Américaines ? 

L'A M jfe R I C A I N E. 

Nous nous marier dès que notre cœur parle ; 
& dans ma pays le cœur il parle de bonne 
heure. Un petit-£lle qui a le fein à peine gros 
comme une noiit d'acajou y fent ce cœur battre 
à l'approche d'in jeune homme ; alors la père 
dit : voilà la nature qui parle 9 il la marie. 

Le Secrétaire. 

Avec une telle aifance dans les umons de& 
<Jeux fexes ^ je doute qu'on fe pique de beau- 
coup de fidélité. 

^ L'Américaine. 

Toi te trompe fort ; c'efl l'aiÊmce du ma- 
riage qm dans ma pays en îm la durée : chez 
toi la prêtre en Eut une chame^ afin qu'on fe 
donne Iç pkifir de la brifer*/ . 
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Ne crois pas , au relte , qu il fuffife à une 
Part. IH. gy^ ^^ ^^i^y ^q^jj^^ moi , pour fe livrer à in 

homme de fouflSier dans un calumet ; j'oblige 
lui d'acheter le droii de devenir ma chef par 
de grands facrifîçes ; par exempte , je £àis lin 
coucher trois nuits avec moi ; s'il mè relpefte, 
moi être à lui ; s'il ofe me toucher , je lui dis : 
toi il aime pas moi , & moi vouloir n'être 
• jamais à toi; 

Comment une fille du foleil & la chef fe 
quittéroient-ik, puifqu'ils ne fe prennent point 
lans s'aimer ? Dans mon Amérique ma chef 
être à moi ^ & moi être à ma chef ; maïs dans 
ton France quand oit s'épôufe , le mari ne veut 
qu'être riche , & la fille ne veut'qu'être libre : 
de là vient que la femme de tes villes y être à 
tous les hommes, excepté à (bh mari; & fe 
mari y être à toutes les femmes , exceptera lai 
fienne. 

Le Secrétaire. 

Pour une fauvage , vous vûilà bien au faît 
de nos mœurs. 'Au refle^ V^tre naïveté liôys 



DE LA NAtURE. 3I 

bfFenferoit moins , & nous corrigeroit mieux 5 



L'HOMMB 



que les épigrammes de nos'philofophes. ^y^^ Dvlv. 

U A M É R I C A I N E^ 

Étoute ^ toi fecretaire. — Nos fauvages , 
qui ne font pas baptifés ^ y être des hommes 
plus près de la nature que les Européens qui 
les baptifent. Moi qui parle à toi , voilà vrîd- 
ment in être libre. Mon café m'appartient ^ 
parce que je F^ bâtie ; ma chef être à moi , 
parce que nous nous aimons ; ines enfans être 
mes enfans, parce que je les allaite & que je 
les élevé : il n'y a pas jufqu'au grand Zuma 
que je n'appelle mon Zuma, parce que lui il 
eft le père à tous les hommes, & fur-tout à 
tous lesfauvages. 

Le Secrétaire* 

Et quel eft ce Zuma ^ 

L' À M É R I C A I N E. 

Y être celui que dans ta langue toi appelle 
in Dieu : oh ! mon Zuma , il eft im grand 
Zuma ; pour celui-là 4es hommes ne l'om 
point £ût4 
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Part. IIL j^ p^^^ $*6uvTe. Voici monfeigneur. — 
Révérez le Zuma dont il eft le nûniftre. 
L'ArchevêQ UE, à fon fecreiaire. 
Voilà cette Américaine , fans doute ? 
Le Secrétaire*. 

Oui , fflonfeigneuTr 

L' A M É R ï C A IN E. 

Ecoute; on a dit à moi que j'appelle toi 
monfâgneur dans ma pays , il n'y a que le 
giand Zuma qu'on appelle monfeigneur , & 
ma^pays a r^on ; car fi toi eft monfôgneur, 
que fera donc le Seigneur de tout , dont toi ' 
eft le nûniftre ? 

L' A R C H E V Ê Q U E. 

Les titres donnés à mon rang font peu faits 
pour inon caraftere. — Appellez^moi , Comme 
vous defîrerez. 

L' Américaine. 

Tu es in honnête homme , toi ; tu n'as pas 
de la vanité comme ce prêtre de ton Sorbonne, 
qui veut à toute force ,me convertir : quand 

4 

toi 
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toî feroîs né parmi les Sauvages , toi ne ferois j[Tj^[^j^ 
tii plus modefte , ni pluis venueux. ^^^^ ^*" 

L* A R c fi È V I Q t; E. 
Quoi ! vous êtes faUVage & vcfus me flattez 1 
-^- Mais, répotidez-mdi , êtes-vôus baptifée? 

L' Américaine. 

Moi ne l'être pas encore. 

1/ A R C tï È V fi Q U E. 

Vous defirez donc le baptême ? 

L' A M É R r C A î K E. .. 

On a dit à moi qu'il faïloit defircr le bap- 
tême; & pour ne point bffénier îé prêtre à qrn 
H importe que je le defirê, moi l'ai defiré. 
L* A R C H Ê V é Q Û Ê* 

Je ne vous entends pas, 

L' A M Ê R 1 C A i K E. "' ' * 

Toi Vai m'ehtendlre. —Toi fais peut-être que 
te vaifTeau qui mèménoit erî Europe éfTuya iihe 
tempête grande , près dfe ton ville dé TOrient : 
tout réqui^àge étoit à'gènôqx , & faifoit dés 
vœux à Ï^otre-Dame' de Ldfette ; moi ne 
«ionnbître pas cette daihé-là, &' moi refiet 

Tome P" IL ■■■■ -''■''^^- G ■ 
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aflife. Un moine ( on dit qu'il y a de ces betes-, 
Part. III» |^ par-tout ) venir alors à moi , & me dire : 

toi portes malheur au vaiffeau ; car toi n'es 

pas baptifée. J'ignorois 9 répondis-je , que les 

vents fe battiflent fur les mers , parce qu'une 

fauvage n'a point reçu quelques gouttes de ton 

eau facf ée fur fon perfonne ; mais puifque ma 

baptême. doit fauvcr la vaiffeau du naufrage , 

je promets à mon Zuma de me faire baptifer : 

• • ^ 

tout l'équipage parut fatisfait de mon réponfe : 

l'ouragan dura encore trois jours & trois nuits ; 

mais le vaiffeau entra au port de ton ville de 

rOrient : & comme il ne faut jamais manquer 

à fon parole , fur-tout quand on promet au 

grand Zuma, moi venir ici acquitter mon vœu 

& te demander la baptême. 

ii* A R C H E V ,Ê Q U E. 

le ne baptife perfonne dans l'âge de raifon, 
à moins qu'on ne foit inftruit. Connoiflez^vous 
les préceptes de notre divine religion ? 

L' Américaine. 

^ Moi , les connpître , lans doute , & fans les 
avoir appris ; iU ibnt dans mon coeur. 
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L* Archevêque. 



Quoi ! les préceptes de la religion chrédenne ? ^Vk^ieu^ 
L' Américaine. 

Toi m'étonnes à mon tour. Eft-ce qu'il y à 
deux religions ? Eft-ce que le Ziana de TA- 
mérique n'eft pas le Zuma de l'Europe } 

U Archevêque. 

Le dieu de vos climats n'eft rien ^ & le nôtre 
^& tout, tlemerciez.ee Dieu ^ qui vous à 
iauvé du naufrage , d'avoir £dt à l'Europe k 
préfent fublime de la révélation ) refpeâez fci 
myfteres & admirez fes miracles. 

^ L' A M É R I p A I N E. 

Mon Zuma , il efl vrai , n'être pas le tien ; 
car lui il ne s'eft pas révélé à ma pays 5 lui il 
n'a pas de myfteres , .lui il né fait pas de mî^ 
racles ; lui cependant il eft le Zunia de mes 
pères ^ lui il me rend heureuife, & ce fe'roit 
mal à moi de le renier. 

• II' A R C H E V fi Q U E. 

Le;, Dieu des chrétiens ne veut p<>int de 
|3artage : fi vous n'êtes pas encdre afTez inf- 

C îj . 
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truite pour fentir rexcellence de fa loi , il nef 
Part. lit ^^^^ p^^^ profaner le baptême : ce figne fkcré 

du chriftiamfme n'eft point fait pour qui ba-' 
brtce entre ma religion & le culte du fofeiL 

1/ A M É R ï C A I K È. 

Oh { fîiôn Zuma k moi , il ri^eft pas fi tyran 
que le tien ; il ne* défend pas y quand moi me 
trouve dans i A pays étranger , de me conformer 
à iês ufàges rdîgieux y lèrfque ces ufages né 
' tendent pas ftioi ni vile ni' méchante. Par 
exemple , mon Zuma il veut que je ne fois pas? 
inutile à la nature : mais dans ta pays , on ne 
peut époufer qu'après avoir reçu le baptême* 
ie viens donc prier tqi de me b^ptifer ; alors 
je prendrai une féconde fois ma chef: j'aurai 
dés enfans qui feront baptifés auflî , mais que 
jJélex'^erai dans les ufages des enfans du ibleSj, 
& j'en ferai des hommes bons & vertueux^ 

L' A R C H E V É Q V E. 

Cela efl bien : mais il faut fonger d^ibord 
à en faire des chrétiens. — Avez- vous lu nos 
livres fâcrés ? 



de'1-aNatube. , J7 

1/ A M É R I e A I N E. 



Oh ! moi aime à lire, & j*ai lu hemcoupYylc^Dith. 
des livres de ton religion : ton morale de Nicole, 
ton évar^^e'; un de ceux que mcn goûte le plut 
eu Béliikire : oh 1 comme ion ^Zuma t& UD bon 
Zum^! Celui-là vraiment il eft le père , nooie 
tyran des hpinmes. . . 

X»' Archevêque. 

Béliiaire ejft un livre très-dangereux. On y 
dit que les grgnds liommes qui tCotiji pas en 
la foi peuvent être hieur^jni: après h mort ; 6c 
fiotre pieu dit po^dyement qu^ feront brûlét 
k petit &u pendant toute Péte^intjé, 

Quoi l ïn £111? du ibleil tpM^ UenûùiaxAe^ 
toute vertueufe , fera^ brûlée éterpeUemem i^ 
petit feu p fi elle ne croit pas à ton ^uma....,^ 
Pardonne ; mais ton difcours ef&aie plus moif 
que 14 tempête que j'ai e^uyée à h hauteur d^ 
ton viUe de l'Orient.. .• Oh que tu çie &ii 
î^chetçr çhçr ta baptême ! 
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U A R. c H E V Ê Q u E. 
^^* * Encore une fois, je ne vous crois point en- 
core affez difpofée pour recevoir ce facrement. 
Priez le prêtre qui vpus inftruit de diffiper tous 
vos doutes 9 & venez me revoir. — Vous êtes 
étrangère , & probablement fens fortune ; fi 
vous avez des befoins ,* adrefTez-vous à moi 
avec confiance, je vous empêcherai de regretter ' 
votre patrie , & peut-être votre reEgion. 

L' A M É R I C A r N E. 

Comment , toi qui as le çœûr fi bon , es-tu 
le minifitre d'un Zuma fi méchant ? — Mon 
ame y être pénétrée de tes ofïres ; mais moi 
n'accepte rien de toi ni de perfonne : j'^d encore 
une tête pas mal orgaràfée & deux bons bras ; 
je travaille , & ma travail me fuffit pour me$ 
befoins , qui font ceux de la nature. Adieu ; 
' j'îûme toi archevêque; mais ton Zuma ne fera 
jamais le niien , lojs même que j'aurai reçu la 
baptême. 
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A R T I C L E 1 1 1. 
Ds l'absurdité du ProsélyTisms 

I 

qÙAT9D IL DEVIENT FE^SÉCUTEUB,, 

jDASILIDë, un des premiers czars , commatv- . ,„ 
doit, fous peine de mort , à tjuelques-uns de fes ^^^cDieu. 
fujets , de fe jeter au milieu d'un brafier jardent; 
de traverfér à la nage un bras de mer ; de lui 
porter à fon lever, au -centre de ITiiver^un 
verr^ de leur fUeur ; & il ne commandoit pas , 
dit te philofophe Bayle, des chofes plus impof- ' 
fîbles que quand \m defpote facré commande 
de changer de rdSgion. (* ) 

Si les fouverains avoient le droit de me donner 
un dieu ,. la reUgion ne feroit plus qu'une infti- 
tution fociale ; elle dépendroit des légillateurs 9 
bien loin d*être antérieure aux légiflations. 

Au refte, dans cette hypothefe même, la k>i 

religieufe ne pourroit obliger que les citoyens : 

., . .. ' . .. i. 

i*y Cpmment. philofoph. fur ces parole : Cêmpelle 
întrare ; (Euvres diverfes de Baj^ïe , tome II « pa^e )8$« 

C iv 
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car de quel droit le Scandinave , qiû dent fon 
Part.IIL ^^g d'Odin, voudroit-il rendre apoftat le 

Péruvien , qui tient le fien de Manco-Capac ! 
Le pîitriotifine ne doit jam^ fe trouver en 
contradiâioh avec là religion. Il ne faut pas 
que , pour devemr un bon chrétien ou un bon 
mufiilnian 9 je me rende coupable du crime de 
^efe-ffociété. 

Le fouverain doit veiller à ce que {es fujets 
aient une religion ; il doit ne Ëiire remplir les 
charges de Tétat que par les citoyens qui prcH 
ieiTent la religion de l'état ; mais 1^ raifon lui 
dit de tolérer toutes les autres, excepté celles qui 
ordonnent d'être perfécuteurs. 

Je voudrois bien favoir comment les prêtrca 
pourroient juftifier la manie du profélytifine 3^ 
fur-tout quand il n'inftruit qu'en opprimant, 

La perfécution n'eft point utile au perfécu^ 
teur ; car elle l^ii ôte à nos yeux le titre d'homme, 
Çc celui de pieux aux yeux de la Divinité. 

Elle eft encore moins utile à la perfonne 
qy'pn perféçutç ; ç^ des bourreaux n'ont pas 
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le don âe perfuader. Le dogme qui m'a paru 
abfûrde lorfqui^ j'étois liire, ne deviendra pas avec Die? 
raifonnable à mes yeux quand je ferai fur un 
bûcher^ ^ 

Je fuppofe qu'à force de violences on réuf- 
fifTe à faire de moi un profélyte ; alors fi mon 
ancienne croyance était pure , je deviens un 
apoflat ; fi mon culte étoit abfurde j je devient 
un mauvais chrétien. • • 

Un fanatique doit être encore plus mécontent , 
fi je m'obfiine eii moutant à fuivre l'impulfion 
de i^es lumières ; car fi mon adverfmre eft 
chrétien , il me rend à j^v^ais la viâime de fpn 
Dieu irrité; fi c'eft moi qui fuis chrétien, il, 
s*expofe au reproche éternel d'avoir fait coller 

# « 

le fang d'un martyr. 

Après avoir prouvé qu'un fanatique eft un 
homme abfurde , il efl: bon de démontrer qu'il 
efi le fiéau du genre humain. 

Le fanatifine éteint dans les âmes tous les 
fentimiens de l'humanité; il apprend à être 
impitoyable, biçn mieux que les combats des 
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gladiateurs & les repas des anthropophages. 
Part. IIL Comment l'homme de bien obfcur fe défen- 
dra-t-il contre un de fes concitoyens qui n'oppofe 
à fes fyllogifmes que des coups de poignard ? 
. Comment un fouverain répriniera-t-il un 
affaffin qui , après s*être fait une religion digne 
de lui , s'écrie qu'il vaut mieux obéir à Dieu 
qu'aux hommes ? 
* " Comment la fôciété fera-t-elle tranquille^ 
û un ami a droit de traîner fôn ami auprès des 
inquifiteurs; fi un fils peut impunément dire 
anathême à fon père ; fi un époux s'arrache 
des bras de fon épouf^our la maudire au nom 
du Dieu qui les a unis ? 

La^philofophie de la nature eft fondée fur 
les feits , & il eft tems de juftifier mes principes 
par le tableau rapide des malheurs que le fana- 
tifme a produits fur ce globe. Sages de la terre ^ 
j'ai eu la hardiefle de m'entretenir un moment 
avec vous. Peuple vertueux , êtres fenfibles, 
c'eft maintenant à vous que je m'adrefle; 
lifez , & apprenez à refpeéler la tolérance. 
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• CHAPITRE IV. 

Pes Victimes humaines. 

jLi e fyfiitrit de la nature , qui n'eft pas tou- 

V 1 ' ' r ni. L'Homme 

jours un livre contre la nature m un lyltême, avecDieu. 

a démêlé la vraie origine des viétimes humai- 
nes (*). S'il faut en croire le célèbre athée qui 
a compofé cet ouvrage , les premiers hommes " 

■ 

raflemblés en fociété, fe voyant fouvent mal- 
traités par la nature , fupppferent aux élémens 
ou à leurs moteurs cachés , une volonté , des 
defirs & -des befoins ; de là les facrifices imagi- 
nés pous les nourrir ; les libations pour les 
abreuver y & Tencens pour repaître leur orgueil. 
On crut , dans ce filence du théifme , que les 
puifïancès invifibles s'appaifoient , comme 
rhomme irrité, par des préfens, des prières & 
des baflèfTes; l'imagination s'épuifa alors pom: 
deviner quelles pouvaient être les offrandes les 

plus faites pour leur plmre : oiî mit d'abord fur 

\ :■ : . 

C * ) ^yfl' de hnauiomt II , chap. I. 
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monites (*) , les Arabes (**) , les Celtes (f) & 
Part. IIL j^^ Romains (ff) i à Tyr , à Athènes, àSparte, 
à Carthàge ^ dans les Gaules , dans la Germa- 
nie , dans rEfpagne & datns le' Nouveau-Moiir 
de (§). Il en eft de cette branche du fanatifine, 



( * ) Selden , Syntag. pritii. de diis Syrh, 

(♦*) Panthéon œgypti part, lit Jfage 7 ^^ 

( t ) Pompon, Mêla , lib. IIL 

( tt ) Quand les Romains çraîgnoient quelques grande 
défaflres , leurs prêtres enterYoient vifs , dans unte placé 
publique , deux Grecs & deux Gaulois de différent fèxe* 
Plin. hifli natur. lih.XXVUISf XkX, & Tïf.IiV. 
decaà. lib, XXU^ & àlibié Les Romains n'avolent ce^ 

• 

pendant qu'une religion pacifique ; mais comme 11 étoit 
écrit dans les livres Sybillint qu'un jour les Grecs & 1er > 
Gaulois s'empareroient de Rome , lès arufpices .pré< 
tendoient détourner TefFet de cette prédîâioh par àta 
fàcrifîces humains ; à l'approche du moindre orage', la 
fàge législation de Nuitia.étbît rendue inutile parlés 
billevefées des Sybilles. 

Tite-Live rapporte cet ufage barbare avec beayiÇig^ 
de fàng-froid: on fent qu'il ï\\^ ni Grec ni Gàulo^) 
mais ne devroit-on pas fentir qu'il éft âommél " "* 

( § ) On peut confulter , fur toutes ces nations , lés 
fragmens de Manéthon &>de Sanchonîaton, Hérodote • 
l'ite-Lîve, Paufanias, Joféphe, Philon, Diôdorecte 
Sicile , Denis d'idalicarnaflè, Strabon , Macrobe. Pluie • 
Garcilafto de la Véga , &c« ; tous ces hidoriens s accor-i' 
ctent ; on ne peut , iâns être pyrrhonîen « douter de leur 
témoignage* Les aiiteurf en particulier qiiiofit.YPtw 
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comme du dogme des deux principes ; on fe- 

foit tenté d'en foire moins le crime de quelques avecDieU 

hommes que celui du genre humain. 

On ne facrifia d'abord que des prifonniers 
de guerre ; on ofa enfuite facrifier fes propres 

1 

concitoyens ; enfin on eut la pieufe barbarie 
de placer fes enfens même fur l'autel ^ pour les 
foire immoler par des prêtres impofteurs , à 
des dieux qu'ils avoient vu naître. 

Il fout cependant avouer que ces derniers 
afïàffinats n'étoient en ufage que dans les * * 
grandes calamités (*)* lia nature parloit ordi- 

contefter Tauthenticité des homicides religieux en u(àge 
chez les anciens Gaulois , n'ont pas lu les commentaires 
de Céfkr, /iv. VI; le traité de Plutarque fur la {uptxf" 
tition « 8c Laâance 9 qui dit en propres termes: GalU 
Teutatem humano cruore placabant , dans fon traité de 
falf. religm lib. /, cap* XXL U eft (ingulier qu'on ait 
voulu que des Gaulois aient été plus éclairés que le< 
Bomains* 

i*) Sanchoniaton obfèrve qu'alors cet aâe de religion 
étolt réfervé au f^uverain. Voye^ un fragment de cet 
autour « cité dan^Eufeb. prapar. evangeL UK IV ^ cdpiÀ 
4^ri. ïl!e^ probable que P2dUppe..II & le czar Pin7«i 
le Grand auroient été ravis dé trouver ce prétexte pour. 
fe déâire glorieufement de don:\ Carlos 8c d'Alexiowitx» 
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librement plus haut que lés Calchas ; & il n'y 
ARTé lUè j^^^j^ g^gj.^ gyg j^g pcfles qui puffént. être 

expiées par des parricides, 

Je ne conhois ch€fz lés anciens & chez les 
ihodernes que deux peuples <Jui aient , conf- 
tamiiïent & par un fyftêmé firivi , outragé là 
nature ; ce font les Carthaginois & les Mexi- 
cains. Il y avoit à Carthage une ftatue dé Sa^ 
turne tujours embrafée ^ à laquelle an fioit 
les viAimes ; les luffetés y éxpofoient leurs 
enfans ; & quand la natufe leur en a^'oit reftifé^^ 
ils achetoient ceux des pauvres pour en tenir 
là place (*). H y a dans cet ufàge une com-f 
plication finguliere d'atrocités ; il femhle qu'on! 
life la tragédie d'Àtrée bu celle de Mahomet. 

he carnage à Mexico étoit bien plus |;ran(j 
fur les autels de. Witzîliputzili ; il y àvôit du 

(*) Plutarcïi. de fuperJHtîone, — Une niete étoit 
obligée d'affifter au (àcriiîce de fes enfàns ; 8çli elle étoit 
irifte y on Ui mettait â l'amende. Plutarch. ihicL lly avoit 
Hiéitle des dévotes à Saturne qui carefllbient leurf -eiifôn; 
àa milieu dts flammes , dans la crainte qu'une viftimé 
fémiffante né déplût i la Divinité. TertulL in apologet. 

tem% 
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tetiis de Montezuma tel facrifice qui coûtoit la " - 

vie à vingt mille hommes; &le grand -prêtre avec Dieu* 
fe plaignoît encore gue fon dieu mouroit de 
faim (*). 

U y avoit dans Sparte une tradition fabii- 
leufe qui fit difparoître pendant quelque tems 
l'ufage d'appaifer le ciel en répandant le fang 
des hommes* La pefte ravageoit depuis long- 
tems cette ville ; On confulta l'oracle d'A-* 
poUon , & le dieu répondit qu'il falloit immoler' . 
une jeuhe fille noble pour faire cefler la cori** 
tagion* Les Ephores en conduifirem une à 
l'autel ; le prêtre fait briller le fer facré fur fort 
fein ; mais auffi-^tôt un aigle fond fur lui^ 
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(.*) Hijioire de la conquête du Mexique 9 par Solis , 
iortie IL — Quelques peuples de cet er^pire battus par 
Cortez , lui envoyèrent , pour obtenir la paix, des am- 
baflàdeurs chargés de trois eipeces de préfens : « Sel- . 
» gneut , lui dirent ces fauvages , voili cinq efclaves i 
» il tu es un dieu , nourris- toi de leur chair 8c bois leur 
» ûng ; fi tu €S une intelligence pacifique , voilà '^e 
jD l'encens 8( des» plumes ; fi tu es un homme , prends 
D ces oifeaux & ces firuits. » Solis , ihid» Cortez étoiT 
sûremeat un dieu à la façon àts Mexicaine. 

Tome VIL D 
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S ravit le coutelas & le laiflè tomber fur une 

Part. m. géniffe(*). L'aigle apprit rhumanité au peuple 

de I^cédémone , & la gémflè fin facrifiée. -^ 

Si ce récit n'eii qu'un apologue , il eft plus 

utile que ceux d'Ëfope & de Pilpay* 

( * ) Plutarch, collât. 
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c u À P t r R ÈV. 

Des m a r t r r s. 

Jnè martyr on le témoin eft Phomme qm» 

àtteAe par ion fang la légitimité de fa caui^. avecDuv. 

C'eft uiie èfpecè de viâime humaine immolée ^ 

non par lès prêtres , mais par les magiifarats ^ 

fUr les autels d'un dieu' anthropophage; 

Lôrfqu^ùnè religion n'a été intolérante que 
JDar accident , les martyrs y ont été en trè^ 
t)etit nombre. Quand le culte s*eft trouvé eflfen- 
tiellèmént deftrufteur i le fang des feftaires a 
toulé â grands flots , & ies verigeurs de Dieu 
ont Eût une plaie profonde à Tefpecé humaine; 

Les grammairiens de là théologie orit béàu-i 
coup reftreint Pidée de mart3nr ; ils ont dît 
qu'oii né pou voit doiiiier ce nom qu'aux témoit^ 
qui mouroient pour la bonne caùfè ; mais 
comine il n'y a point de religion où on ne 
s'imagine foutenir la bonne cauiè , il s'enfuit ^ 
pour le philofophe de k nature , que to\^ lés 

O ij 
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! feâaires qui ont fcellé de leur iang la bonté d< 



leur fefte , font des martyrs , ou qu'il n'y en 
a point. ^ 

S'il fafloit donner une acceptation philofc-** 
phique à l'idée de martyr , je dirois qu'on ne 
doit honorer de ce titre que le fage qui meurt 
pour défendre la religion de ia nature : dans 
ce fens, Soci*ate eft le plus grand des martyrs^ 
& la terre entière doit célébrer fôn apothéofew 
D n'y a prefque jamais eu de martyrs dans 
ïa religion d'Hermès & dans celles de Zorôaflre 
& de Cong-fut-fée. Pour les polythéiftes , ils 
/ étôient en général les plus pacifiques des hom-* 
mes : peu importoit à leurs législateurs le culte 
des peuples , pourvu qu'ils en eufTent un. Quand 
ils faifoient la conquête d'un pays, ils rendoient* 
ies hommes efclaves , mais ils pla^oient dans 
leurs temples les dieux des vaincus à côté dei 
dieux des vainqueurs. 

Cependant on a accufé Rome fous les Céfkrs? 
d'avoir répandu à grands flots le fang de« 
ftiartyrs; & cette calomnie mérite d'être refit* 
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jéc ( * ). Les conquérans du monde ont déjà 
fait aflèz de mal à Tefpece humaine par leur avec DiEif 
;aLffrçux droit des gens, fens leur imputer dé 
l'avoir encore tourmenté par un fyftême reli- 
gieux d%tolérance. 

Les Romains étoient fi peu perfécuteurs , 
iqu'ils tpléroient les cultes des nations mèmèt 
qu'il avoient fubjuguées. Les Egyptiens celé- 
broient dans Rome les myfteres d'Ifis ; les Per? 
tes y honoroient î\lithra ; les Juife y a<^ôient 
de$ fynagogueç ; & le panthéon , décôlré ée 
trente ittîlîe ftatues, fembloit Te temple cdmmuii 
de tous les dieux de Tuniv ers. 

Jam^s il n'entra dans Pâme Kenfjûfante des 
TTtus , des Trajan , des Julien , des I>îoclé<îen 
& des MarcrAurele, de perfècuter. Ces grands 
homjnes avoiem une trop haute idée de la vertu, 
pour ne pas Faccuâllir m6iie dans des feôaîres. 

Les Néron , les Domitien, les Commode & 

■ Il ■■ ■m ■■ . I II ■ ,11 « 1 b 

( * ) Béni foît le plus grand homme de ce Gecie , qui 
3 eu le courage de dire, far ce fujetf toute vérité l 
Voyez le traité de la tolérance , page 77 « . «Se Tarticle 
mUïrtyr dans les quejibnsfur P Encyclopédie* 

- D îîj 
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les Galère , répandirent quelquefois le fang de^ 

r^RT. ./chrétiens; mais c^étoit moins pjjr haine pouu 

des cultes étr^ngçrs , qup par l'efiet de leur 

cruauté naturelle. Ces tigres couronnés égor-t 

geoient pour le.plaifir d'^gprgerj & pouna^ 

>^u^ trouvaient des yifÙmes, pfù Içur im- 

portoit de les prendre au fénat pu dans réglifQ 

nùfTantç , fur le$ autek d.es chrétiens ou dans 

les palais du capitole, 

S} quelquefois la loi romaine a frappé des. 

■ - 

étcar^ger^ à caqfe de leur culte ^ c'eâ que ç€^ 
culte entfaînoit des fuites fatales pour Thonneur. 
des citoyens , bu pour leuf sûreté. 

On renyer% à Rome le temple d*Ifis , & on 
prpfcrivit fqn culte ; m»js il n^ faut Fattribuey 
qu'à la hardiefïe de Mundus^ qui, fou; la figurei 
d'Anubis , obtint à Tautel même de ce dieu les . 
faveurs de Pauline : le fënat alors ne fut intolérant 
que pQur prévenir des adultères & des fàçrilçges. 

Si on a févi de tems en teçns contre; les pre- 
miers chrétiens , c*eft moins pour les punir de 
leurs dogmes ^ gue pour réprimer leurs attentats 
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«ontre la tranquilHté publique. I .es enthoufiaftes 
de cette refigion alloiént infulter les magiflrats j^vecOieu» 
fur leur tribunal 9 renverfer les idoles dans les 
places publiques 9 .82: mettre le feu aux temples 
protégés par le fi:>uverain. Ces a^es de fana- 

; éfme font chez toutes les pmfTances du globe 
des crimes de lefë-fociétë. On a beau honorer 
Polyeuâe du nom de martyr : malgré les vers 
de CorneiUe.& les panégyriques de h légende^ ^ 
il ne fera jamais aux yeux de la raifon quHin 
mfènfëquia démérité de la patrie, & qui en a 
été juftement puni. 

Nous avons 9 je le fais 9 d^immenfes recueib 
d'aâes de martyrs ; mais la plupart ne font 
que des recueils de pieufes impoftures. Les 
ï)odvel y les ÏNfidlèton , les Launoy ont déjà 

. porté le ikmbeau de ta critique autour de ces 
monumehs d'erreurs ; mais leur plume trop 
drconfpeôe n'y a fait que de légères brèches: 
3 nefaSoit pas néïtôy^ un vieil édifice qui 
s^écroule ; il falloît , pour k wrete publiques» 
le renverfer. • 

D iv 
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Ces aéles ont prefque tous été faits par de^ 
^^^* • moines vifionnaires, plufieurs fiecles après IVe 
des martyrs ; & les çooipilateurs qui les ont 
tirés de la pouffiere des cloîtres pour les rendre 
publics, ont aufli été des moines : or qud fond^ 
peut-on faire fur Tautorité d'un Suirius , réumci 
à celle d'un Riûnart , ou d'un Ribadéneyra ; 
fur les rêveries d'un hermite , commentées p^ 
un jéfuue ou un bénédiâin ? • . 

Les hiftoriens de ces tems^là ne font pas I^ 
plus légère mention de ces abfurdes fureurs ^e% 
polythéiftes ], ils regardoient les chrétieni 
comme des fedaires il obfcurs qu'ils éqhapr 
ppient > par leur çbfcurité môme , à la çruaut(^ 
4es tyrans, 

t^s légendes font pleines de béirues hiftprit 
gués qui en décèlent l'impofture : ici cVft un édit 
de profcriptipn qu'on attribue à Marc-Aurele^ 
qui n'a profcrit perfonnej là ce font des fille% 
feptuagéiïîaires prpftituép&à .la jeuneifp d'Àn«* 
cyre par des mjagiftrats qui honorôient'la mé- 
inoire de Lucrèce; ailleurs ce font onze mille 
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nerges qu'on maffacre à-la-fois dans un vil- 
lage , tandis que Tempire entier avoit tant de ÀVEcDi^iî 
peine à fourmr fix veftales. 

Tous ces martyres enfin font aiccomp^nés 
de prodiges extraordinaires 9 qui ne fervent ni 
à prolonger la vie des chrétiens , ni à opérer la 
converfion (de leurs perfécutéurs. , . 

S'il falloit chercher des perfécutions] dans 
les religions du globe, il y en a trois qui en 
fburhiflent d'a/ïèz avérées 9 lans aller Galom> 
nier le culte abfurde , mais pacifique du pciyt 
théifme. 

^ Les Juifs , depvris leur fortie d'Egypte jufqu^ 
la cataflrophe qu'ils effuyerem feus VeQ>afien , 
furent les perfécuteiirs les plus ef&énés.de tout 
ce qui n'étoit pas circoncis : il étoit aufH dan-? 
gerèux alors d'habker aîitour de la PalefHne , 
que de naître fils d'Hèrode , ou d'être fénateur 
fous Néron. 

L'établiilement de la refigion mufulmane , 
produifit auffi une foule de martyrs; car, fous 
}e$ premiers califes 9 on ne maflàcroit les peu* 
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pies enbataiUe rangée qiie pour faire des pro? 



^'^''^•^"•félytesàralcoran. 



Nous-mêmes 9 nous avons ^ pendant deux 
cents ans , fait couler à grands flots le fkng des 
hommes que nous appelions hérétiques ; &rien 
n'eft plus avéré que ces aâes de démence Jk de 
barbarie. La relation du iupplice d'Anne 
Dubourg & de Jérôme de Prague n'a pas été 

« 

écrite par un Ribadéneyra : c'eft à quatre lieues 
de Paris, & fous le règne de Louis XFV , qu'on 
a rafé Port-Royal , & exhumé jufqu'aux cada- 
vres des grands hommes qui y étoient enfe^ 
velis : on ne peut mettre«à côté du mafTaae 
imaginaire de la légion Thébéenne les mafla- 
cres d'Irlande , de Mérindol , & de la S^int- 
Barthelemi. ^ 

, Jem'arrête , parce qu'on peut regarder ^ dans 
unfens , la fuite de ce livre comme l'hiftoîfç 
des martyrs faits par le chriftianifme. 
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CHAPITRE VI. 
Djsf Mmvrtres pïeux sj^écvtés par, 

LEi HOMMES. 

JL^ANS tout état bien souverné ce ne font pas 

^ L'Homme 

fes- hommes qui puniflem , ce fom les loix. avec Dieu* 

Mais un fanatigue eft au-deflùs des loix : ia 
prévention fuppofe les crimes 9 & iâ haine les 
punit. 

Si cet homme a quèlgu'auforité dans fa pa- 
trie y malheur à elle ! Avec des talens 9 il fera 
naître des gumes civiles; £uis talens, il ordon- 
nera des ai&ffinats. 

Je regarde comme un pieux aflaffin cet Eliey 
prophète d'Adonaï , qui £ût defcendre le feii 
4u ciel pour confumer les prêtres de Baal : je 
mets dans le même rang cet Elifée , qui appelle 
dés ours pour dévorer quarante-deux pedts 
enfens dom le crime étbit d'avoir obfervé que 
i^ têteétoit fans cheveux. 
. De parais afTafEnats rfétoient point rares \ 
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chez les Hébreux, dont les loix de fang m&tt 
P^T.III, ^^jgn^ {2j^ ceffe le poignard à la maui dei 

dévots, foit contre les étrangers 5 fbit contre 
leurs propres concitoyens : droit des gens, 
police intérieure , pàtriotifme, tout, parmi ces 
hommes, féroces , condmfoit à rafTaffinat : en 
vaiii la voix du cœur tentoit quelquefois de les 
ramener à la nature ; leurs prêtres autorifbient 
toujours leurs attentats du nom de Dieu, de ce 
Dieu de bîenfaifance qui les puniflbit afiez en 
ne les éclairant pas. 

Nous maudifTons les Hébreux dans nos cam 
tiques ; m^s nous les avons fouvent imités. Je 
ne choifirai dans la foule immenfe de meurtres 
pieux qui foiùUent les annales chrétiennes , que 
ceux de Diaz & d'Hypatie ; on peut confulter 
fur les autres , Eufebe , Sozomene , Mezerai 9 
de Thou , & Tabbé Fleuri. 

Vers Pan 41 5 , dnq cents moines dont le 
zele dévorant ne fe nourriflbit que de vains 
anathêmes , dans les déferts dé la Thébaï^e, 
fixèrent à main armée dans Alexandrie, pour 
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inimoler des viftimes au Seigneur, Il y avoit 

alors dans cette capitale de l^Egypte une jeune ^yj ©diei^ 

perfonne qui avoit là beauté d'ÀfpafîeYans fa 

licence, & fa philofophie fans fon cynifme; 

■ • 

c'ëtoit Hypatîe : elle profefToit les fciences à un 

âge où fort feXe fe fak honneur de les étudier. 

On ne Tabordoit poipt fans étonnement ^ & on 

ne la quittoit point fans enthoufîafme. Mal- 

lieureufement elle étoit de la religion de fes 

pères ; & faim Cyrille , fort évêque , cherchoît 

à Ten punir. Il envoya fa cohorte de moines 

de la Thébaïàe pour venger le Dieu d'Abra- 

iiam y de ce qu'il étoit facrifîé par une femme 

philofophe au dieu d*Hermës & d'Orphée i 

tes ^tellites du fanatifme coururent chez Hy-^ 

patie, brifetent fes portes, & ne trouvant point 

leur viâime, mirent le feu à fa maifon. Hy-» 

patie erra quelque tems d'âfyle en afyle ; enfuitc 

elle fut découverte i lés moines la dépouillèrent 

tiue, la frappèrent de verges , l'afTommerent à 

coups de pierres , & finirent cette fcene fan» 

gia^te en triant par U ville fon cadavre en 
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lambeaux (^)4 Après cette exécution ^ ils s*eà 
^^^' * retournèrent tranquillement dans leurs cléfèrts^^ 
bémr te Dieu qui ordonna à Samuel de coupe! 
Agag en morceaux , & au pontife Joad <f aifai^- 
£ner Athalie. 

Plufieurs fiecles après, Barthelemi I^az; 
grand admirateur des àfTafiins dHypatie , ré^ 
pandit , pour la gloire de la Divinké , un fang 
bien plus précieux pour liû que cehii d'une 
femme philofophe: il avoit un frère en Alle^ 
magne 9 enthoufiafte des dogmes de Luther: 
humilié de l'opprobre qui en rejailliflbit fur (à 
maifon , il fe rendit de Rome à Nuremberg , 
afin de convertir cet apoftat , où de Tégorgen 
Lé luthérien perfiila à foutenir que le pape 
étoit Tantechrift, & Diaz termina fon exhor- 
tation pathétique to lui plongeant k poignard 
dans le cœur. Quelques catholiques compa- 
rèrent cette aftion au fecrifice d'Abraham i 
cepertdant Diaz n'a pas été canonifé. 

( ♦ ) Voy. VHiJloire eccléjîafiique de Socràte ( quîn'eft 
paskgrand Socratc) , livf VII, chap. XîII, XIV & XV; 
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CHÀPITREVli. 

JLl eft bien étannant que l'intolérance ait 

' . L'Homme 

encore des appuis autour âe» trônes^ Si les rois avec Dieu. 

Ufoient , ou çonfultoient du moins les hommes 
qui iavent lire , ils verroient combien de fois 
le poignard facré de la religion a été aiguifé 
comr^euxi ils fa,uroient même que le &natique 
en afiaffinant de fimpks citoyen^ , ne fait que 
i^eflàyer fur des têtes bbfcures, afin dé frapper 
enfoite plus surenient les têtes couronnées^ 

Eh ! conunent l'abominable doârine du régn 
cide lie iêroit-ellç psts répandue dans l'Europe^ 
puifqu'elle fémble confacrie dans les livres reli- 
gieux qu'elle adopte ? N'eft-ce pas au nom de 
pieu qu' Aod poignarde Egldn , que Samuel 
coupe Agag en morceaux^ que ludhh tranche 

* • 

la tête à Holopherne , & que k pontife Joàd 

« 

ùàt maffacrer Athalie ? 
jLe nom de Dieu eft fur-tQut une ^af me ter^ 
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rible entre les mains (Tun vifionnaire. Voyea! j 
^^' dans le fond.de fa cellule, ce religieux au tënt 
li\ride & plombé , qui a détefté les pleurs dès 
qu'il a pulbs connoitre, & qui ne \ât que pouf 
prolonger la lente agonie de fa mort ; s'il peut 
efpérer de faire pafTer dans Famé de quelque 
novice tout le délire de fa brûlante îmagînatioh^ 
Ces regards mourans vont fe ]:animer ; il lui 
peindra la religion chancelante qui implore fon 
appui, l'honneur de combattre l'hydre de Fhé- 
réâe , $£ la gloire plus grande encore de petit 
en luttant contr'elle ; enfuite il lui préfentera te 
poignard d'Aod & Fépée de Judith , & lui côm* 
mandera , au nom de Dieu , d'aller BffkSinet 
fon roi. 

Je ne puiis parler (f un direfteur fanatique (fe 
novices , qui tient dans fa main la deftinée cïesf 
rois , fans parlei- en même tems de ce vfeu3Ë 
de la Montagne que les croifades ont ren<^ 
célèbre. (*) Ce defpote devoit être plus redouté 

C^) Fie de S. Louis 9 par \t Sire de Joinvifltm Vofet 
tùSà le même £iît dans Paul Vcnet* Ap. Purchafis PB* 
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eti Orient que ne Tont jamais été les Gengis- 
Kan & les Timur i car il ordonnoit à fes fujetS aVec ûîuf. 
d'aller afTailiner les fbuverains dont il àvçit à 
fe plaindre, & âuffi-tôt il étoit obéL Voici la 
«léthode qu'il employoit pour créer fes fanati- 
ques : il choififfoit des jeurtes gens d'une ima- 
gination vive & d'une complexion ardente ; il 
afîbupifïoit leur$ fens par le moyen d'un breu- 
Vage, & les faîfoit ttaniporter dans fon palais: 
à leur réveil , ces efdaves fe trouvôient dans un 
féjour enchanté , où triomphoient également 
l'art & la nature ; de jeunes beaiftés s'offroient 
à leurs regards, & leur timide réMance ne 
témoignoit que le defir qu*elles avoient d'être 
vaincues. Quand ces jeunes athlètes avoient 
achevé leur carrière voluptueufe , on leur pré- 
fentoit de nouveau le breuvage qui les avbit 

■ ' T . ■ ■ ■ I ■ — . 

grimage^ B.lV^ ch. W, p. |l^. — Ce vieux de la 
Montagne étoit le fultan des Ifbuiéliens de l'Irak per* 
fienne ; il fe âifoit defcendant de cet Arface qui fonda 
l'empire des Panhes ; on croit que le vulgaire des hïC- 
toriens n'a appelle ces princes alTaiCns qu'en altérant 
leur nom d'Arf acides» — Voilà comme l'hiftoire des 
fiecles barbares vient à nous« 

Tome VIL E 
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aflbupis, & on les tranfportoit dans leur pre- 
Part. III. ^^^^^e demeure ; ils ne manquoient pas , en fe. 
réveillant , de rapporter le fonge dont leur 
ame étoit fi délicieufement occupée ; dans ce 
moment le vieux de la Montagne leur faifoit 
entendre que Dieu les deftinoit aux plus grandes 
entreprifes ; & qu'en leur faifant goûter d'a- 
vance les voluptés célefte^ , il vouloit leur faire 
connoître le prix de l'obéiflanc^ aveugle qu'ils 
^ alloient jurer à leur fouverain : l'enthoufiafaie 
gagnoit alors ces jeunes têtes ; ils afTaffinoient 
les princes étrangers par obéiflance pour le 
leur , & ils périfToient avec- joie pour fe réveiller 
plus tôt dans les bras de leurs houris» 

Obfervons que le moine & le prince des 
aflkffins conduifent au fanatifme par deux voies 
.direftertient oppofées : l'un effraie fes novices 
par le. tableau d'un fupplice éternel j l'autre 
encourage fes miniftrçs par la perfpeéUve riante 
de toutes fortes de voluptés ; l'artifice du mo- 
narque n'eut peut-être pas réuflJi à Paris , ni 
celui du religieux en Orient, 
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liC pape a été long-tems parmi nous Une 



eipece de vieux de la Montagne ; il dépofoit les avec Dieu 
rois à fon gré ; il les faîfoit firapper de verges & 
il les excommunioit , ce qui étoit les profcrire. 

On étoit encore fi perfuadé dans le fiecle 
dernier que le ferviteur des ferviteurs de Dieu 
avoit, par les droits de fa tiare , le pouvoir de 
vie & de mort fur 1^ Souverains , qu'on im- 
primoit à Rome en.i(Î26, avec privilège , ces 
maximes : le pape a fur les rois une puijfanct 
correâiye; il peut punir les princes hàritiques 
par des peirus umporcllés ; il peut 9 non- feu-- 
lement les excommunier ; mais encore les di'^ 
pouiller de leurs royaumes^ & ab foudre leurs 

fujets du ferment de fidélité // peut ^ 

parce qu'ils font incapables de gouverner l ou 
parce qu'ils font trop fiibles défenfeurs de 
Véglife . ... les punir de mort. ( * ) 

Ce n'étôit donc pas affez que la leéhire de • 

nos livrer facrés fit germer dans lesefprits 

* Il ' ■ ■ ' I ' ' . ■ ■ . ' . ■ 

( * ) Traité de Vhéréfie , du chifine , de Vapofiafie St 
^ du pouvoir papaL Editl îdé iB^rtheltay LÏmoiy pajffinu 

Eij 



tjl De la Philosophie 

foibles la doftrine cîu tégîcide ; il fàlloit ert- 
, . \ * core que des cafuiftes vînfTent Tappiiyer de 
tous les fophifmes de la théologie ; & le jéfuite 
Santarel à qui on attribue le livre dont je vien^ 
de parler , n'eft pas le feul frénétique e hrétien 
qu'on peut accufer de cet affreux machîâ vé- 
ïfiiie: on.iait que Gerfon , le ehauriceUer de 
Tuniverfité, avok fràjré les voies à Santard; 
que le trop célèbre cor délier Jean Petit prêchoit 
dam Pa^is la doftrine de^erfon^ & que Bu*' 
fembàutn a été c;ncbrè'phiSL loirt queilési San-.' 
tarel ^les Qerfon & léà Petit, ce Bnfemhaïun fi 
i£en décompofè par le fel des provinciales v 
avant d'êiire écrafé par la foudre dea par-* 
lemensV 

. Au refte^ commem les théologiens du fiecle 
dernier auroient-^ife rçfpeftié les frôties , pmfqiîe 
le père de Téglife^ S. Thomas,, eft dans fes 
écrits un des plus ardens apologifles du régi- 
cide? Suivant cet ange de Fécole,. tégii/ipeut 
punir ^3e mort un prince apojlat ; & tout 

citojc(kqui4éliyn Uffiupl^d'unSouv€ramim 
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gouverne tyranniqucment yefiun héros (*). 
VoiJà récrivain que Pafchal devoit dénoncer iiE^Duv. 

(^) Liv. II , par. II » queft. XI & XIL 

Au refle, en même tems que c( doâeur enfeignoit 
aux peuples le dogme infernal du régicide, il donnoit aux 
rois des leçons ihdireâes pour opprimer leurs peuples* 

« Afin, dit-il y de maintenir la tyrannie, il faut 
» égorger tes citoyens que leur crédit ou leur opulence 
Il rendent redoutables. ^. é II eft auffi très-important de 
» fè délire des philofophes , parce quHls peuvent , par 
là leurs lumières 9 trouver des moyens de rendre la ty- 
]Qt rannie inutile : il ne âur pis même permettre left 
» écoles publiques , ni aucune des congrégations qui f» 
» defHnent au progrès des fciences ; car les hommeA 
31^ qui en fbr tent font portés aux grandes chofes 9 fil fa 
Tù foulevent aifëmeht contre les oppreflèurs de Tétat : \^ 
» meilleur moyen de maintenir la tyrannie , ell de Éi<« 
M vorifèr lourdement la délation 8c la calomnie ; d^ 
» faire enlorte qu'un ami fè défie de fon ami » que le 
» peuple fe fouleve contre les grands , & que lesgraodst 
M fe déchirent entr'eux. • • • Il faut auffî appauvrir une- 
» nation • • • • Faccabler d'impôts , & Técrâfer de fub^ 
3» fides .... fufciter des guerres parmi les étrangers ^ 

» & même des diflêntions civiles Une monarchie 

» fè fbutient par l'amitié èL%% peuples ; mais la tyrannie^. 
» ne doit fè fier qu'à elle-même pour fè confèrver. » ' 

Aà falvationem tyrannidis excellentes potentiâ vel di< 
vitiis interficere « quia taies , per potentiam quam hahent^ 
poffunt infurgere contra tyrannum :■ iterùm expedit inter^. 
ficere fapientes ; taies enim » per fapientiam eorum » 
pptffunt invenire vias ad expellendam tyrannidem : nec 
fcholas » oec alim coagr^gaûoncs per quas centingit isoi» 

• ■W-» • • • 

E "1 
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» 
à fon fiecle , encore plus que de malheureux 

Part. lU. ^çjpiçg d*Ignace condamnés , fans lui , à une 
obfcurité éternelle: mais ce beau génie n'é- 
crivoit pas pour le genre humain , mais pour 
Port^Royal. PuifTe quelque jour le philofophe 
faire ce que Pafchal n*a ofè entreprendre ! 
puifle-t-il expofer à la cenfure des nations tous 
. les livres facrés qui infultent à la morale & à la 
vertu ! Si l'ouvrage eft écrit avec quelqu*é- 
nergie , il durera plus que les provinciales. 

Le grand mal que produit Iqi doftrine du 
régicide , eft d'en faire. Il y a peu d'états dans 
FEurope moderne où le fanatifme n'ait afïaf- 

Cûn circa fapientiam permittendum efi ; fapientei emm 
ad magna inclinantur ^ & idée magnanimi funt^ & taies 
de facili infurgunt ; adfalvandam tyrannidem , oportet 
gudd tyrannus procurer ut fubditi imponant Jibi invicem 
crimina , & turbent feipfos , ut amicus amicum , & po» 
pulus contra divites , & divites inter fe diJfcntianUn*» 
Oportet etiam fubditos facere pauperes.»,. Procreanda 
fiint vefligalia^ hoc e/i, exaBiones muttœ% magnœ**** 
Tyrannus débet procurare bella inter fubditos ^ vel etiam 
extraneos,,; Regnum fahatur per amicos : tyrannus 
autem « ad falvandam tyrannidem , non débet confideré 
amicis» Voy. le commentaire de S. Thomas fur la cia* 
quieme des politiques , texte i2. 
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fine ou tenté d'aflaffinen quelque fouveram, 
L'Angleterre fut fur le point de perdre fon roi ^y^^ di^^^ 
& fon parlement par la confpiration des pou^ 
dres ; Malagrida conduifit fe carabine que tes 
complices d« duc d'Aveyro tirèrent contre le 
roi de Portugal ; on fait que la religion a eu la 
plus grande part à Paffaflînat récent du roi de • 
Pologne-; notre hiftoiiré eft fouillâe d'une foule 
d'attentats de ce genre contre la vie d'Henri III, 
d'^nri ly & de LouisXV. 

Une obfervarion très-importante à £àire> 
c'eft que ces régicides ottt prefque toujours été - 
exécutés par des moines ou par des hommes 
pervertis par les moines, Uin chartreux. nommé 
Ovin attenta à la vie d'Henri* IV ; Clément 
qvd aflaffina Henri HI, étoit jacobin; Ra-, 
vaillac avoit été feuillant ; les jéfuites Garnet 
& Oldecorne furent les chefs de la confpira- 
tion des poudrés ; Jean Chatel étoit l'écolier 
du jéfuite Guignard ; & Aveyro , le profélyte 
* du jéfuite Malagrida. Au refte, je ne m^appe- ' 
fanjtiraî point fur ces derniers régicides , parce. 

E iv 
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!■ que la fociété qui ks a fmt naître a expié lë 



ART, m, ^^^ ^g f^n fanatifme, &.que fi elle a encore 
des membres , ils font moins coupables , pirif-i 
qu'ils commencent à être malheureux. 

Les deux derniers régicides exécutés en 
Europe , ceu* de Damiens & dcT Kolinsld , ne 
furent pdnt Touvrage des moines; mais le fana-i 
• tifme en fut le-prétexte. L'aftaffin de Louis XV 
dit , dans prefque tolis fes interrogatoires , que 
c'étoit la religion qui lui avoit mis le poignarcj 
à la main (*) ; les trente conjurés Polonpis qui 
attentèrent à la vie de Stamslas-Augufte , avoient 
juré fur Tautel de la Vierge , en communiant > 
d'extirper de ta terre le tyran fui déshonorais 
la mère de Dieu. (**) 

(*) Il le dit le jour de Faffafliaat , quand i! comparut 
(Jevant le lieutenant du grand-prévot « & il le répéta 
dans la fuite plufieurs fois au parlement ; & lorfque le 
. premier préfident lui demanda s*il croyoit que la religion 
permettott d'aflaffiner les rois , il dit par trois fois qu*U 
n'avoit rien à répondre, 

(**) Voici la formule de ce ferment: «Nous, qui» 
I) excités par un zèle fàint & religieux , avons réfolu 
D de venger la Divinité , la religion , & la patrîç , ou- 
» tragées par Staaislas-Augufle « contempteur des lois ' 
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Rois de la terre , jugez maintenant entre le 



philofophe tranquille qui vous éclaire , & le ^y^^ Dieu» 
fombre fanatique qui vous égorge; préférez 
encore, s'il eft poiEble, des cultes deftrufteurs 
au culte de la nature , & profcrivez , fi vous 
Tofez , le dogme^aoré de la tolérance. 

I» divines & humaines « fauteur des athées & des héré-» 

n tiques, 8cc* jurons 8c promettons, devant l'image 

B fiicrée & miraculeufè de la mère de Dieu , d'extirper 

» de la terre celui qui la déshonore s & ainfi Dieu aoun 

n fbit en aide ! N 



74 De la Philosophie 



j 



CHAPITRE VIII. 
Des Meurtres pieux exécutés par 

LES LOIX. 

\j N peut échapper au poignard d'un fanati- 

PART* IIL 

que , mais non à des loix cruelles que le fana- 
tifme a diftées : le fage qui les voit s'exécuter 
dans fa patrie , n'a d'autre parti à prendre que 
de l'abandonner : c'eft alors qu'il doit fe fentir 
le courage d'être cofmopolite. 

Heureux encore de ne pas vivre dans ces 
fiecles de barbarie où un efprit de vertige s'étoit 
emparé de l'Europe entière ; où tous les fouve* 
rains ne penfoientque d'après un prêtre, & où 
l'anathême prononcé contre le philofophe , da 
fein de l'Italie , alloit s*exécuter dans les fanges 
du Zuyderzée, & jufques fur les glaces éter* 
nelles de la Norwege ! 
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ARTICLE PREMIER. 

« 

Des Bulles des papes. 

Jll a été lin tems où une bulle émanée du 

L*HoMME 

Vatican étoit une»loi'fuprême pour toute .l'Eu- avec Ditv. 
rope : quand le pontife de Rome pariqit au 
nom dé faint Pierre , on faifoit taire partout les 
tribunaux , les rois & les philofophes. 

Et combien de fois le ferviteur des ferviteurs 
de Dieu , qui s*affied humblement fur le trône 
des Céfars, n'a-t-il pas abufé de la croyance 
univerfelle dans fes oracles , pour aveugler le 
peuple , ou pour troubler le repos des rois ? 

Que fignifie cette bulle d'un Zacharie qui 
anathématife le phyficien qui croit aux anti- 
podes (*) ? Comment un pape a-t-il ofé prof- 
crire dans Scheidner la découverte des taches 

» 

du foleil ? Tous ces décrets de Tignorance la 



( '^^ ) Ce Zacharie avoît une fingulicre phyfîque « il nt 
croyoit pas que le fécond hémifphere fût habité, à 
AQinst[u'il nV eût deux lunes 8c deux foieilf* 
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plus barbare ne font-ils pas des armes données 
^^^* • à tous les fanatiques qiû voudront faire une 
Saint-Bartbelémi de philofophes ? 

.Quelle eft cette bulle in cœna domini que 
fulmina Pie V , contre tous les fouverâins . qui 
feroient contribuer les gens d'églife aux befoins 
de Tétat ; bulle qu'on lit encore tous les ans le 
jeudi-faint au capitole ? Uex communication 
qu'elle prononce ne fuffit-elle pas, dans des 
tems de ténèbres , pour autorifer lés révoltes y 
& juftifier les régicides ? 

Au refte, 'les papes ne fe font pas toujours 
contentés de fapper fôurdement les fondemens 
, des trônes : il y a eu des fiecles de fanatifme où 

ils excommunièrent nommément les fouverains, 
où ils les dépoferent , où ils mirent leurs royaux 
mes en interdit. Alors lesfoibles rois dePEurope^ 
femblables aux nababs des defpôtes de Tlndof* 
tan , ne favoient répondre que par de vains 
écrits à ces libelles facrés, Henri IV lui-même ^ 
tout grand homme qu'il étoit , n'oppofa à la 
bulle de SixterQuint qui le déclaroit incapable 
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de régner, qu'un frivole appel au concile. Au- 
jourd'hui ces foudres ridicules 'des Salmonée de ^y^^ o^y^ 
Rome repofent dans robfcurité du Vatican; 
;& fi des décrets des fucceffeurs de' Pierre 
contre les fouvermft^, ne'fignifiént plus que . 
leur démence, il faut en remercier les philo- 
ibphes* ( 

Ce font eux qta ont ouvert les y ertx fur cette 
ifuBe unigeniius qui a déchiré l^Europie pendant 
•80 ans, qii a plié l^^fprit humain à des con- 
tro^rfes qui iç dégrââeht , & qui n'a fervi qu'à 
^rei? Ae l'obicurité des dévots perfécmés & des 
dévots perfécuteur^ .. 

Que cette voix fuHime des fages^ ne s'èft-elle 
fait entendre à nos ancêtres ! Croit-on que fi 
mi Bayle, tm Mohiefijirieu, un Beccaria*, avoient 
'écrit il y a quelques fiecles , les annales ponti- 
A:ales euffem été fÈttûUées par tant de bulles 
•attoces, jfulflfûnées pour profcrire lés Turcs, 
pour exterminer les Albigeois, îtepoul" joflîfier 
i'épidémie facré€ des^croifades 7- '- 
:» O Rome! n'étoit^^ pas^aflèi^^avcÀ 6ppr}« 
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5 mé une fois la terre par ton defpotifme poliô- 
Fart. III, q^ç j falloit-il encore Técrafo^par ton defpo- 

. tifme religieux ? Et tu gémis d'avoir été brûlée- 
par Néron , faccagée par Brennus , par Totila 
& par' le rebelle Bourbon ? Que font ces fléaux 
paffagers en comparaifon de la blefliire pro- 
fonde que tu. as faite à Tefpece humaine ? Des 
fchifmatiques ont defiré que la foudre engloutit 
tes fept montagnes : ils ont eu tort fans doute; 
mais étoit-<e à toi de te plaindre des impréca- 
tions de tes viâimes ? Songe que fî, dans le 

' /■ 

jGecle de la raifon , tu peux nuire encore^ 

c*eft que l'homme de la nature ne fe venge pas, 
ou que l'Ordonnateur des mondes a fur la 
terre des crimes à punir.. 

lie pape des mufulmans^^ le grand muphti 
de Conftantinople , s'ett auifi permis quelque- 
fois de lancer des bulles contre les fchifmatiques 
de fa. religion. Les annales: turques font men- 
tion du fameux décret d'anathème fulminée par 
Èfad EiFendi contre les Perians : il peutfoutenîr 
|e paraQd,e. avec ceux q\û ont été fcellés de 



V 
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Vanneau du pêcheur-; & j'en vais rapporter 

1 /• ^ L'Homme 

quelques fragmens. ^ytc Dieu* 

• . . . «Les chrétiens & les juifs peuvent 
» efpérer de devenir quelques jours fidèles; 
» mais vous , Per fans , vous ne le ferez jamsûs* • . 
^ En vertu de Tautorité que j'ai jreçue de Ma- 
» homet , je permets donc àftous les bons mu- 
» fulmans , de quelque narion .qu'ils foient , de 
» vous pourfuivre & de vous- exterminer : s'il 
» y a du mérite devântDieu de tuer un chré- 
M tien , il y en a 70 fois davantage à mafTacrpr 
y> un Perfan : j'elpere qu'au jour du jugement, 
» Dieu vous condamnera à fervir de montiU'C 
» aux juifs , & que vous ferez conduits en 
» enfer, à grands coups d'éperon, par cette 
» nation , l'opprobre du genre humain (*). » 

Des trois fouverains pontifes de ce continent, 

» 

* le grand I^ama paroît le plus tolérant : content 
d'être immortel & grand-vicaire du dieu Foe , 
il ne s'oc«upe point à divifer par fes bulles les 

^ I ■ ■ ■ Il m 

i"*) Riçaut I Hiftoire de V empire Ottoman » liv. II* 
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Tartares Mongales, des Tartares Kalmouquesi 
ART. II. jj diflribue fes fachets aux ambafladeurs des 

4 

rois y mài^ il ne détrône perfonne : cependant 
la monarchie fpirituelle de cette flatue couron* 
liée embraffe la moitié de VAûe , & il ne tien- 
droit qu'à elle de bouleverfer tout, depuis 
l'extrémité de la Chine jufqu'au pôle , fi , pouf 
la vivifier , on lui donnoit Inapte du muphti 
£f&ndi, & le génie du pape Hildebriuid* 



/ 
/ 



ARTICLE 



bk tk ^Jatu#è. ^r 



ARTICLE ï L 
Des Décrets contré les Livres. 

JLl y a eu des inftans de vertige , parmi les 

, 44„ i /. L'Homme 

nations de FEurope, bu on rie pouvoit prôlcnre avecOiev. 

lin livre , fkns prdicrire en même tems fon ^ 
auteur. Une fentencè du faîht office étôît un 
tbcfitl fonné Contré le philofbphe ; & Phômihe! 
courageux qui àvoit ôfé être utile, flétri par 
les tribunaux, déno.ncé à tous les fouvèraîns, 
entouré de cachots & de bûchers, ne trouvoit, 
fur la moitié de ce continent^ aucun afyle pour 
repofer fa tête. 

Ceft alors que le génie nmffant étoit étouffé 
dans les langes du fanatifme ; ou s'il s*élèvoît 
quelque fage qui luttât contre lés préjugés de fon 
flecle , il étoit obligé d'aller s'enfèvelir , avec 
Defcartes , dans les glaces de Stockholm , ou 
de demander pardon , avec Galilée , à la pro- 
pagande, d'avoir été meilleur phyfîcien que 

« 

fes perfécuteurs. 
. Tome VU. ' F 



Si De i^ Philosophie 

ff 

Aujourd'hui même que la raifon eft venue 
Part, Iilg g'^^^jj. ^^^ pjçjg j^g trônes cle TEurope , il 

'cft encore permis aux feftaires de brûler le* 
ouvrages d'autres fèélaires. Les janféniftes ont 
brûlé de nos jours d^ns Paris une foule de livres 
dé jéfuites : pendant ce tems-là ceux-ci brû- 
loient à Rome les livres de Pon-Royal ; & les 
difciples d'Arnaud & d'Ignace ne fe font réunis 
que pour brûler les livres des philofophes. 

En France, quand les magiftrats ont profcrit 
un ouvrage , ils annoncent dans leur fentence 
qu'ils pourfuivront le citoyen qui l'a compofé, 
liiivam toute la rigueur des anciennes ordon- 
nances : grâces à la douceur de nos mœurs y 
cette formule n'eft que comminatoire ; quand 
le décret émane du parlement, le livre fç brûle, 
mais on laifTe^ l'auteur tranquille ; les hommes 
édmrés qui font les dépofîtaires de nos loix ^ 
favent affesp que le délk qui vient de la liberté 
d'écrire , ne peut entrer en paraÛele avec le» 
délits ordinaires ; qu'un écrivain peut n'être pas 
coupable , même en publiant un livre dange-* 
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reux ; & qu*enfin le crime qu'on expie par le 
feul aveu de fon erreur, ne doit pas fe trouver, avec^eu! 
dans le code des fupplices, avec le' brigandage, 
Thomicide & la rébellion. 

Malheureufement pour les gens de lettres , 
cette jurifprudence pacifique & raifonnable n*eft 
pas adoptée dans tous les tribunaux de la capi- 
tale. On iait avec quelle fureur, en 1777 9 ^^ 
magiftrats fubalternes du Châtelet, après avoir 
brûlé en place de Grève un des livres les plus 
honnêtes qui foit fbrti de la main des hommes, 
ont pourfulvi fon auteur , qui ne s*eft défendu 

qu'avec fon innocence , l'ont ruiné , & auroient 

» 

ùàt tomber fa tête fur un échafaud, s'ils avoient - ^ 
vécu dans lé fiecle de Charles IX. 

Comme l'inqiifition contre les livres va tou- . 
jours en s'aifoibliflant dans les états qui s'é- 
clairent , on brûle à Paris , fans aucune pompe, 
ks ouvrages prohibés, foit au pied du grand 
efcalier du pal^s , foit en place de Grève : 
mais il n'en eft pas de même à Rome, où Ton 
a intérêt d'en impofer aux peuples par d« 

Fij 
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■ grands fpeftacles. Jahiais les contemporains des 
l>Aîn'.IîIé R^guiu5 ^ des Paul-Émile ne mirent amant 

d'éclat dans les cérémonies religieufes qu'ils 
pratiquoient pour éloigner la pefte, que la 
congrégatfon du faim office en met encore 
aujourd'hui , pour annoncer qu'un bon livre ne 
doit pas être lu. Voici le térémonial de l'exé- 
cution des ntéditations nïétaphyfiques de Def- 
cartes , du diSionnaire de Bayle ^ & des 
provinciales. (*) 

« On dreffe dans une place ppbliqiie un 
» vafte échafiiud ^ & à trente pas un grand 
^ bu cher : les cardinaux montent fur l'échafaud : 
>> le livre prôfcrit eft préfenté , lié & garotté 
, » de petites chaînes de fer ^ au cardinal doyen ; 
» celui-ci Je donne au . grand-inquifiteur , qui 
» le rend au greffier ; le grdfier le donne au 
» prévôt ; le prévôt à un huiffier ; l'huiffier à 
1) un archer , & l'archer au bourreau : ce 

( * ) En 17 ?o on brûla à Rome , Aiivant le liiêine ce- 
^ rémonial , la vie de S, Paris qui , au relie , valoir bien 
S. Dominique, S. Conftaniin & S. Hildebrant Voj'ez- 
«n les détails dans VHiJioire du parlement^ ch. LXUL 
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» dernier Téleve en Paîr , en fe tournant gra- 
» vement vers les quatre points cardinaux ; Avtç^itu 
» enfuite il délie le prifonnier ; il le déchire 
» feuille à feuille , & il trempe chaque lambeau 
» dans de la poix bouillante ; en^n il verfe le 
» tout dans le. bûcher ; & le peuple , à ce 
» fignal , crie anathême aux philofophes. » 
Croit-on fue fi , dans la fermentation qu'ex- 
* cite néceflairemerit. un pareil fpedàcle , Def- 
cartes ou Pafchal s'étoient trouvés dans Rome , 
le peuple fe (àt contenté de brûler leurs livres ? 
Ije fanatifme ne fait pas s'arrêter en fi beau 
chemin. Nos philofophes auroient indubita- 
Llement fubi le fort de Calanus & de Jérôme 
de Prague, Trop heureux encore fi les dévots 
fe fuffent abftenus de manger leurs cœurs , 
comme on a mangé à la Haye celui du grand- 
penfionnaire de Witt, & à Paris celui de la 

■ • 

maréchale d'Ancre ! 

Il me. femble que les tribunaux ne fauroient 
être trop réfervés dans leurs décrets contre hs 
livres, parce que s'ils font injufies, le pul^lic les ' 

F iij 
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çafTe } & que lors même que le bien public 
ART. XlL p^fQÎ^ jg5 a(utorifer , ils conduifent indirect 

tement à juftifîer des meurtres pieux ^ qui 
femblent alors ordonnés par la loi. 

lie délit que produit la liberté de penfèr, eft 
toujours très-arbitraire ; il n'y a point de 
mauvais livre que la logique d'un fophifte ne 
juftifie ; il n'y a point de bon *vre que la 
mauvaife-foi d'un dénonciateur n*empoiibnne, 
, Toutes les fois qu'il faut interpréter un ou* 
vrage pour le trouver dangereux, il y a de I^ 
barbarie à dénoncer à la patrie fon i^uteur 
comme un mauvais citoyen, 

Ordinairement l'interprète d'un livre, lorA 
qu'il a intérêt à le flétrir , calomnie la penfëe 
de l'auteur : il ne voit pas , dans Jes textes qu'il 
dénonce , le bien qui y eft , mais le mal qu'on 
a voulu y mettre : il diftille fon propre venin 
fur l'ouvrage } & prefque toujours ce venin de 
J'interprète eft le feul que la loi ait à punir. 

Dans unçcirconftance peu différente , Jovien 
4Qnn^ m grçvn4 çxetnple aux« feftaire^ de 
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Conftantînople. A l*àvénement de ce prince au 

trône des Céiars , les Ariens vinrent lui de- ^vtc dIei^ 

mander Te^til du célébré Athanafe. S'il pafoît 

(lans Alexandrie, (firent-ils, la ville eft perdue. 

Mais, répondit Jovien, f ai ûàt de folides infor^ 

mations , & je me fuis affuré qtie ce pfélat 

n'enfôgne qu'une faîne doftrilie. Il eft vrai , 

repartirent les fanatiqites , qu'il parle bien ; 

mais il penfe mal, D fuffit , dit Tempereùt ; 

votre témoignage le juftifie afTez : s*il penfe 

mal , il en rendra compte à. Dieu : pour moi , 

qui ne doit juger de lui que par fés difcouts & 

fes ouvrages , je le rends à Alexandrie , qui nç 

devoit jamais perdre le meilleur de fes concis 

toyens (*), 

En général, les feuls livres philofophique§ 
que les Ipix doivent flétrir , font ceux! qui attâ-* 
quent la morale éteffielle de la nature. 

Quant à ceux qui n'attâqujent que de vains 
préjugés , j'ai expofé dan§ un autre écrit dans 



mmmti^fi^émma^ 



(*) Voy. Tert* petîu Arian. ad Ja\îanumx danjlt 
ftçond tomç des oeuvres 4^ Si Ath9nare« 

F iv 
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. quels principes il fallpit les examiner ; & cet écrit 
• 1 1. n'apasencoreétéeinpoifonnéparlesinterpretes, 

La vérité , 4i-je dit , eft une plante indigenç 
4ans chaque contrée djs ce globe , & aucune 
puiiïance n'a le droit de Tempêcher de germer. 
Dans un état bien gquverné , toute tête 
heureufement prganifée eft comptable envers 
la patrie , de fes lumières ; & ^iter 1^ queftion , 
s'il faut dire la vérité à fes concitoyens^ c'eft 
demander, en d'autres termes, fi le pafte fpciaj 
doit être obfervé par les membres 4c la fociété. 

Sans doute, qu'en accordant ainfi la liberté 
4 tout citoyen d'être lui-même , les efprits faux 
en profiteront pour habiller leurs opinions des 
livrées de la vérité; mais l'illufion ne peut durer 
qu'un inftant : bientôt Socrate vient , & k règne 
dçs fophiftes difparoît. 

On crîûnt les fermentatipns paflTageres qui 
i^aiffent des difcuflipns philofpphiques ; mais 
c'eft le choc des idée§ qui produit la vérité , 
comme le choc de certains corps durs produit 
la lumière. 
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OÙ en feroit f Europe ^ fi les vieilles erreurs 
contraiftoieiTit une rouille qui lès rendît facréés? AVicDiEu. 
La défenfe 4*écrire contre Ariftote à retardé 
de deux cents ans Paurore de la raifon. Deicartes 
eft venu renvérfèr l'idole pbilofophîque ; il a 
entraîné fon fiecle avec lui; & le plus grand 
fer vice que nous «t rendu cet hoinme célèbre, * 
qui a Mtî tant. d'édifices dans les efpaces îma- 
ginmresyc'efl: 4e nous avoir appris à nous* défier . 
de tous les fyftênijBs ,à commencer par les fiens. 

Ce principe V qui eft vtai en phyfique , l'eft 
auffi en politique. Sans la plumé desTrenchard, 
<Jes Locke & des Sydnei , l'Angleterre ne for- 
m^<Htpas aujourd'hui un poids immenfe dans 
la balance de PEurope. Si nos bons' 'efprits 
n'avoient pas réclaihé: de tems en tems'contre 
cette foule de petits tyrans qm déchiroient les 
entrailles de l'état avant IiOuis XI, nous gémi- 
rions encore fous les entraves du gouvernement 
féodal ; & la Ffance , abrutie & déferte , n'au- 
roit point eu de fitecle de Louis XIV. 

Va roi , père de. fes fujets , ne $'alarmé jamais 
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de fe voir écl^ré par fes enfans. liC dernier 
r4aT* uit ^^j jg Danemarck permit à des écrivains cék* 

bres de difcuter les limites que untérêt public 
devoit mettre à fon defpotifme, & fon pouvw 
en devint plus facré , fans être moins abfolu. 

Ce n'eft jamais la philofophie, msàs rambi^» 
tîon qiri arme les hommes contre les ibuverains, 
La plume des penfeurs de l'Angleterre n'a point 
conduit Charles I«r fur l'échafaud. Ce n'eft 
point à Londres, à Coppenhague & à Berfin) 
où la preflfe eft libre, qu'on attente à la vie des 
rois* Ces abominables tragédies ne fe jouent 
d'ordinaire qu'en Portugal , à Confianânople^ 
& fur ces trônes mobiles de ^Afie , où l'îgno^ 
rance ne fe défend de la ftupidité qui l'opprime ^ 
qu'en s'arment du poignard des afTàffins, 

Dans k'pofition aftuelle de l'Europe, ce 
ne font ni les armées , ni les fortereffe^ qm font 
la sûreté d*un état , c'eft la cônfidération dont 
il jouit panm les puifîances quî l'environnent. 
Or , qu'annonce à l'étranger la défend d'écriro 
fi^veç liberté, finon que le gouvernement qui 
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la^fait a des vices fecrets qu'il lui importe de 

voiler à tous les regards ? Il n'y a point , en avecDieu, 

Europe , de conftitution mieux connue que 

celle de l'Angleterre ; & point de narion plus 

fiere que celle qui l'a adoptée t c'eft qu'en poB-r 

tique il n'y a que le foible qui fe cache : pour 

l'athlète vigoureux 9 il déploie toute fa force , 

& triomphe en fe montrant, 

, Gouvernemens de l'Europe , avez-vous une 
faine politique & une bonne religion ? ne crai» 
gnez rien des fophiiles qui pourront les com-r 
battre : le ferpcnt ne fera qu'ufer fes dents con- 
tre cet airîun expofé à fes morfures ; mais fi 
votre culte ni vos loix ne peuvent foutenir 
les regards de la raiibn , réformez^ous peu à 
peu : lifez, & ne brûlez pas les livres des phî- 
lofophes^ 
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ARTICLE III. 

De quelques loix intolérantes. 

JLjans Pifle de Madagafùar, les légiflateurs 

Part* III* 

* ont fait un almanaçh où les. .jours regardés 

comme malhtureux font marqués en carac- 
tères de fang ; & tous les enfans de Tifle qui 
naiflènt ces jours-là, doivent être égorgés (*). 

Les Mollaks ont introduit en Perfe une fin- 
guliere jurifprudence : un chrétien qui hlefïè 
un mufulman, eft mis à mort; mais un mu- 
fulman qui tue un chrétien, ne paie à fa famille 
que le bled de la chargé d\in âne (^*). 

Il eft bien plus évident , a dit le préiîdent 
de Montefquieu , qu'une religion doit adoucir 
les mœurs des hommes, qu'il ne Teft qu'une 
religion foit vraie (j*). Ceft d'après ce prin- 

( * ) Uijloire générale des voyages de l'abbé Prévôt , 
tomeXXXIL 

■ 

( ** ) Hiftoire des révolutions de Perfe « du P* du Cer- 
ceau , tome II. 
(t) Efprit des loix, Yis.XXXV, chap.V. 
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cipé , qu'il faut apprécier toutes ces loix reli- * 



gieufes dont TEurôpe & TAfie font inondées; avecDieu. 
loix barbares , inventées par lès tyrans de Tef- 
prit humain ^ & qu'on conferve encore, lors- 
que la race de ces tyrans eft éteinte , par la 
raifon que ce font deâ loix; 

Pourquoi la loi de £aànt Louis qui condamne 
les falafphémateurs. à avoir la langue percée 
d'un fer rouge , fe trouve-t-elle encore dan» 
notre code criminel , puifqu'elle eft tombée en 
défuétude ^ & que fon défaut d'exécution eft 
une preuve tacite de fon abfurdité ? Les itto- 
numens du fanatifme ne font pas bons à côn-' 
ferVer: pourquoi imiter le crime de Ghàm j & 
dévoiler Tignominie de nos pères ? 

Les anciennes lôix fur îes hérétiques font 
encore des monumens d'une ignorance barbare. 
L'héréfîe eft un nom qu'une fefte dominante 
donné à une qui ne l'eft pas. Celui qui eft 
hérétique aujourd'hui, devient demaih ortho- 
doxe ; & alors l'orthodoxe devient hérétique 
à fôn tour, fuîvânt la faveui^ arbitraire cîc^ 
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fouverains. Or tout délit dont on ne peut fixet 
• ' la nature , n'eft point du refïort des tribunaux : 
la loi, réfultat invariable de la raifon humaine^ 
n'a point de prife fur des opinions. 

Les querelles abfurdes excitées à l*occafion 
de l*héréfie, ont fi fort boulevérfé ce globe 
/ malheureux , où la nature nous a placés pour 
vivre & non pour difputer , que le mot d'A/* 
- t(fie devroit être banni à jamais de la gram- 
maire des légiflateurs. 

On n*eft pas affez convâncu que les hom- 
mes fe font fmt prefqu'autant de mal par les 
noms qu'ils fe font împofés , que parles erreurs 
qu'ils ont adoptées. On a appelle faint le céli-» 
bataire infenfé qui s'eft revêtu d'un tilice pour 
fe difpenfer d'avoir de la vertu , & le^ cloî-^ 
très , ces vaftes tombeaux de l'efpece humaine^ 
fe font accumulés dans les monarchies ^ nos 
ancêtres ont inventé le nom de janfénifiey & 
la cendre des grands hommes de Port-Royal 
a été troublée dans leurs tombeaux ; nous nom- 
0ions matirialifit le philofophe qui n'eft d'au- 
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cune feâe , & cette injure , adoptée par les gou 
vernemens, fuffit pour étouiFer dans fon germç avec^5Îev« 
la race des grands hommes. , 

PinfTent les nations s'éclairer enAi fur leurs 
vr^ intérêts î qu'il n'y ait d*hérétiques fur ce 
globe que les ennemis de Dieu & de la vertu ! 
que- les inftitutions politiques fervent à réunir 
les hommes , & non à les divifer ; & fur-tout , 
que les fouvermns revoient dans le filence des 
préjugés, tous ces codes criminels qii n'attef* 
tent que la fhipide barbarie des légiilateurs l 
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De L'Exi^euTîON des loix contre la 

MAGIE. 

ARMI les lôix intolérantes de l'Europe, 

Part III 

i) n'y en a point contre lefquelles le fage ait 

autant de droit de réclamer , que contre celles 
qui regardent le délit impoflSble delà ttiàgie; II 
en a été de la magie ^ dans les fiecles de barbarie 5 
comme du janfénifme dans un iîecle éclairée 

On ne revient point de fon étonnement 
quand on apprend par I^hiftoire quels font les 
hommes que les loix ont pourfuîvis comme 
coupables de fortilege : c'eft un Faufte , parce 
qu'il invente Tart d'imprimer ; c'eft le géomè- 
tre Viete, parce qu'il lit les lettres en chiffre; 
c^eft le rabbin Aaron , parce qu'on le furprend 
dans fon cabinet parcourant un livre apocry- 
phe de Salomon (*). 

( '^ ) La lecture de ce livre , difent les hiflorîens du 
tems , faifoit paroître une légion de démons. Voyez la 
vie de Manuel Comnene , par Nicéras , liv. IV. 

On 
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On trouve , au commencement du^ fiecle 



dernier , fur la table d'un favant uft microf- avecDxeiu 
cope , ce phénomène de la phyfique , par lequel 
le contenu paroît plus jgrand que le contenant ; 
on le défère à Tinflant aux tribunaux (*) : heu- 
reufement pour Taccuf^ , c'étoit un citoyen 
paifible qiû n'écrivoit point contre la fefte 

■ 

dominante; & il ne fut point brûlé, 

Cette "manie de brûler les hommes parce 
qu'ils font pu qu'ils pafïèntpour faire des chpfes 
extraordinaires , remonte jufqu'au tems des 
empereurs de Conftantinople. Il eAdit , dans 
Thiftoire de Maurice, que, fur une révélation 
qu'aVoit.eu un évêque q^'un miracle avoit ceflé 
par lîa,vertu de quelques fbrtileges, lei magicien 
& foî> fils furent condamnés au bûcher. (**) 

En I J3 1 , dans les démêlés de Philippe de 
Valois & de Robert d'Artois , une dame con- 
v^ncue d!avoir contrefait des aô:es, i\x\ brûlée 



Mi 1 ■ ; ■ 



(^^v) lHodut pcadeftmat. diffblut, du cardinal Sfron- 
flatf i pan* II , paragr. IL . 

( ♦♦) KiSï* de Fempereur MawiceyP^lf Tbéophylà^e» 
chap* XL -. ■ • . 

Tome VIL G 
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vive (*). On ne croyoit pas alors qu^il f8t 
.Part. IH. p^^yeii ^nè femme d'être faultm-e fans être? 

en même tems forcieré. 

Il eft certain que nous avions dans ce tems- 
là des loix contre les forders , qin dè\»Oîent 
faire trembler non-feulemènt les faiiflaires, 
mais encore tout homme qui fe fôitôît quel- 
que goût pour les "arts (**)• Le pefè le Rtûi 
' cite (f ) onze arrêts du parlement de Paris qui 
condamnent au feu les citoyens cùhvattncus de 
ïortilege ; le parlement de Bordeau:^ , dans 
une feule année, en fit brûler 600 : tes prôcé^ 
dures de ces cours fôuveraines valôient bien 
celles de Tinquifition. Dans ces tèrns dfe bar- 
barie un homme d'efprit qu'on tro\ivoit tra- 
çant des cârafteres d'algebré , étôît Regardé 
comme faifant un pafte a\^ec le diable ;■& il 

( * ) Mémoires de littérature , tortie X 9 i>agc '571» 
i**) Ceci rappelle \é trente.(ixiemé canon dnconcflc 
de Laodk'éë « 19t] tpofameme iiecle. — Les pr^tf^s & les 
£lercs rie doivenï êtfe Yit enchanteurs , ni mMiéméLttckns « 
ni aftrologues ^ &c — Voilà les difciplès d'AJfchIâltde 
en bonne compagnie ! 
( t ) Hifloin crit. des fuperfiithns , tooM'l^ ■ 
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ûùrolt peut-être eu biefoin d'être forcier pour 
échapper au foupçon de fortilege, AVEC^iuf. 

On n*oubliera jamais que la fameufe Pucelle 
d'Orléans fut brûlée à Rouen , comme magî- 
<fienne^ pour avoir rendu la France à fon roi 
légitime. (*) 

Ceft fur la dépoétion d' Aftaroth , d' Afmo- 
dée & de Belzébuth , c'oft - à- dire , des reli-^ 
gieufes de I.oudun , qui s'en difoient pofTédées, 
qu'Urbain Grandier fut brûlé vif par ordre du 
Séjan de fon fiecle , le cardinal de Ridielieu. 

On fait que le tribunal qui fit brûler le curé 
Gauffredi donna , pour motif de fa fentence ^ * 
que le diable avoit procuré à ce prêtre les fe- 
veurs de toutes fes pénitentes. 

La plus abominable fcene de ce g?nre qui 

(^ ) Il Êiut voir dvtns les nfëmoire^ du tems , 6c fur- 

- tout dans l'éloquente hifloire de la rivalité^ quel étoit 

le 4lupîde fànatirme des -jugés de cette héroïne. Tantôt 

-oii lui demande iî les bienheureux qui lui apparoiflbienc 

étofîent nus , Bc s'ils poptoient des bagues 8c des boucles 

"^oreille % tantôt on là fait vifiter par des matrones pour 

'COAftatér fts fortileges ; ear il paffoit alors pour confiant 

qU^ùnè forciere ne poavoit avoir fa virginif é* 

Gij 
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fe foit pafTée en France , eft le fuppHce de la 
Part.. III. maréchale d'Ancre , qui fut brûlée dans Pari$ 
parce que le Juif Montalto avoit facrifié un 
coq blanc dans fon cabinet de toilette. Cet 
événement atroce eft du commencement du 
règne de ce. Louis XIII qu'on a appelle Louk 
le Juftc 9 mars qù^l faudrôit appeller Louis k 
foible y n'ayant été toute fa vie que U grand- 
vifir du fultan Richelieu. 
,. Cette rage de créer des fbrciers pour ûâïe 
mourir des hômmeis y pénétra à la fin du £ecle 
dernier jufque dans le Nouveau-Monde. L'in* 
• g^nieuK auteur de Yhiftoire pkilofophiçue du 
comttiercé dans Us Deux- Indes ^ en cite un tr^ 
qui fait frémir ^*). Heureufeftient ce fléau ne 



( '^ ) On ne fera peut-être pas fâché de voir comment 
£à plume de feu a rendu ce (ingulier événement. 

<K -Dans une ville de la nouvelle Angleterre, nommée 
i» Salem « vi voient 4eux filles fujettes à des convulfions : • 
x> leur père , pafteur de cette églifê « If s crut eniÔT' 
» celées.... Trois citoyens » fur lefquels oni j^tte le 
o foupçon de fortileg^ , font au(fi-t6t arrêtés « coa« 
i> damnés a être pendus , & leurs cadavres ibnt abaa^ 
» donnés aux oifeaux de proie : peu de jours aptes , Çmt 
» perfonnes fublûfent le même ibrt« avec uftjqri£> 
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dura pas : Texcès du mal en amena le remède. 

La nouvelle Angleterre , qui fut le théâtre de avec^Di^u, 

» confulce qui, refufantde plaider contr*elles, eft dè$ 

» lors convaincu d'être leur complice. Ces horribles 8c 

n lugubres fcenes embrafent Timagination de la.inulti- 

p tude, La foibleflê de Tâge « le$ infirmités de la vieiU 

» leflê , l'honneur du ièxe , la dignité des places» la fbr- 

9 tune , la vertu 9 rien ne met à couvert d'un foupçon 

39 odieux dans l'efprit d'un {Peuple obfédé par les Hin- 

» tôme(^e la AiperfUtion^ On immole des enfàns de 

» dix ans ; on dépouille de jeunes filles ; on cherche fur 

i> tout leur corps 9 avec, une înlpudente curiofité , des 

x> marques de ibrcellerie ; on prend des taches fcorbu« 

» tiques « que l'âge imprime à la peau des vieillards , 

» pour des empreintes du pouvoir infernal. Le fàna- 

w tifine 9 la méchanceté , la vengeance , choififTent à . 

» leur gré leurs viâimes. Au défaut de témoins , oa 

» emploie les tortures ; Se les bourreaux dirent eux* 

1^ mêmes les aveux qu'ils veulent obtenir. Si les mar 

w gidrats fe refufent à continuer ces horribles exér 

» cutions, ils (ont accufés des forfaits imaginaires qu'ils 

» ceflênt de punir ; les min^flres de la religion leur fuf^ 

i> citent des délateurs qui leur font payer de leur tête 

» les remords tardifs que leur arrache l'humanité. Les 

» fpe£tres , les vifîons « multiplient ces prodiges de 

w folie & d'horreur: les prifoils fe remplKTent ; les 

19 gibets reftent touioucsLdreflés ; tous les citoyens font 

» plongés dans une mqrne épouvante ; les plus fàges 

i> s'éloignent , en gémiflânt , d'une terre maudite , en- 

» fanglantée ; & ceux qui y reftent ne lui demandent 

V qu'un tombeau. On s'atteodoit à la fubverflon totale 

G uj 
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* — — ^ cette horrible tragédie jeta les yeux fiir TheiH 
Part.IIL ^^^^^ légiflation de Philadelphie; eUe rougit 

de fa démence, & rentra dans le culte paifible 

de la nature. 
Les loix contre les magiciens femblent en 

Europe tomber en défuétudé : cependant le 

foyer du fanatifme rfeft point encore parfaite- 

- — ■ ^ 

i> dé cette déplorable colonie , lorftiu'au plus fort 4c 
s> .l'orage les vagues tombent & s'appaiiènt : tous les 
» yeux s'ouvrent à- la fois. • . • On demande pardon ail 
p ciel de l'avoir invoqué par de tels facriâçes « d^avoir 
y> cru le fléchir par le fang , qui l'irrite ; on baigne de 
» larmes une terre qui fut innocente & pure avadt 
s> d'être fouillée par le culte facrilege & parricide tfti 
À Européens. 

,» La poflérité ne faura jamais fans doute quelle fut 
>) l'origine de cette épidémie: elle avoit peut-être (k 
» fource dans la mélancolie que èA% enchoufiades per- 

V iëcutés avoient apportée de leur pays ; qui s'étoit 
» nourrie avec le fcorbut qu'ils avoient pris fur mer ; 
u qui s'étoit fortifiée par lès vapeurs & les exhalaifbns 
x> d'une terre nouvellement défrichée. Cette contagion 
v cieflâ , comme tous ies maux épidémiques , par la 

V communication même qui. l'épuiCa ; çommç tous les 
^ maux de Timagination , qui s'évaporent par les tr^n£> 
» ports du délire. Le calme vint après la fièvre ardente; 
)) Se ce fombre accès d'enrhoufîafme ne reprit plus aux 
>) puritains de la nouvelle Angleterre* Uifi. phiiof. du 
a com^ éditer in-8^ de 7774 « tome Vl , page ^5 1* 
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ment étrim. — En 1750 on condamna au f\ipt 

pÇce une forçiere à Wurtzbourg : vers la même ^ygç jj^zvf 

époque , la populace du cpmté d*Erford brûla 

folemnellement à petit feu une vieille Angloife 

foupçQnnée de ne proloh^r fa vie qu'à force 

de fortileges. (*) 

Ajoutons à toutes; ces preuves de U dégr^f^ *- - - 
dation de Pefprit humain , ce texte révoltant : " • 
fl efi indi^bitablt^ quç Us vrais forciers méri^ 
tent la mort; & il ne faut le chercher ni dan^ 
Garaflê, m d^ns Jurieu, ni dans taveyrac^ 
mais dans le philqfophe Malebranche. (**) 



^"94 



C ^ ) Londres , tome II , P9ge 42* 

( '^^ ) Reckerch€ de la véripé^ tome I , page 4164 
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A R T I C L E V, 

m 

De quelques Hommes célèbres 

ASSASSINEES j AU NOM DE DlEU « Af^EC 
LE GLAIVE DES LOfX. 

Je devTois parkr ici de quelques dettes 
çjui iè font Éait la loi vivante de leurs états , 

« 

afin d'y multiplier impunément la race de 
leurs vi6Hmes. Je devrois dévoiler ici ces aines 
viles qui juftifioient avec la religion les atten- 
tats que leur barbarie naturelle leur faifoit com* 
mettre. J'ai prononcé le mot d'ame vile , & je 
jîe m'en dédis p^s, quoique j'aie en vue ce 
Muley-Ifmaël qui croyoit légitimer fa tyrannie 
en égorgeant des chrétiens au fbrtir de fa mot- 
quée ; ce Louis XI , qui faifoit couler fans 
remords le fang du jufle, pourvu qu'il eût fans 
ceffe une fainte Vierge à foi^ chapeau ; & ce 
Cromwel qui crut acheter , par fes difcours 
tnyftiques & fes vifions , le droit d'affaflîner 
^ fon roi & 'de donner des fers à fa patrie. 
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Mais mon objet en ce moment eu moins de 
rendre le defpotifme odieux , qne d'attendrir j^vec Dieu* 
les hommes nés droits & fenfibles fur le fort 
de ces viftimes du fanatifme qu'on a égorgées 
avec le glaive des loix : encore , dans la foule .. 
de tableaux de ce genre qui s'offrent à mes 
pinceaux, je ne choifirîd que ceux qui peuvent 
fkire époque. 

A la tète des grands hommes aflailinés , au 
nom de Dieu , par la main des loix , il faut 
mettre Socrate ; mais fa mort importe trop à 
la morale de la terre , pour ne pas arrêter fes 
regards fur ce grand fpeébicle ; j'en ferai un 
chapitre à part , qui terminera mon hiftoire 
du fenatifme. 

Quatre cents ans après Socrate , parut dans 
cette ville d'Herfalaïm, que nous nommons^ 
Jérufalem , un de ces fkges deffinés à changer 
la fece de la terre , & à imprimer un nouveau 
caraftere à l'efprit humain. Supérieur à fon 
fiecle & maître de fubjuguer fes concitoyens 
par fon éloquence , il aima mieux les rendre * 
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heureux que de les gouverner. Toute ta, vi^ 
FART.IIL £y^ ^jj^g chaîne non interrompue d'aôes dç 

bienfaifance : il annonça le père de la natui^ 
aux adorateurs d-un Dieu de fang ; ^ apprit 
Tart 4e fbuffiir à des êtres féroces qiri ne 
favoîent que fe détruire; il cimenta la paôé 
focial avec la morale fubline des philoibphes j 
il auroit réalifé la république de Platon , 8< 
' tracé quinze fiecles plus tôt le modèle delà légbi 
lation admirable de Philadelphie ; mais le &r 
natifme vint s'afTeoir fur les monumens qu^4 
élevoit, afin de les renverfer ; on s'irrita de i^ 
douceur ; on empoifonna fes difcours ; on ca^ 
lomnia jufqu'à fon filence ; & eijfin fa patrie 
ingrate , ajprès lui ayoir fait épuifer la coupe 
de Topprobre , termina £çs jours par Taffreux 
fiipplice des efclaves. 

O grand homme ! que les hommages de la 
terre t'ont bien vengé des outrages du fana*- 
tiiîiie ! L'Orient pleura pendant plufieurs géné- 
rations la mort d'Adonis ; mais dix-fept fiecles 
* écoulés 9 depuis ton fuppHce , n'ont pu encc»re 
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altérer le caraftere de grandeur imprimé fur ta 
tombe. Je n'ai pas befoin des vains prodiges ^y £c Dieu. 
qu^on te fait opérer , pour prononcer ton nom 
avec Tenthoufiafine de k reconnoifïance : je 
rfirau point biafphémer l'Être fupréme en te 
nommant fon fils ; mais fi quelqu'intelligencë 
humaine a jamais mérité notre culte ^ par fes 
mœurs , par fes lumières & par fa vertu , qui 
plu^ que toi eut droit à Fapothéofe ? 

Pour ne point trop contrifter Tefpece hu- 
mmne, je franchis l'intervalle de douze fiecles, 
& j'arrive à la deftruftion des templiers , mo- 
nument éternel du machiavélifme du pap<J 
Clément V & du roi Philippe le Bel. On fâk 
que la religion fut le prétexte de ce grand ^ 
attentat. Pour rendre l'appareil de la mort plus 
terrible à ces malheureufes viftimes du fena- 
tifine, on employa toutes les formes de la 
juftice. Des cardinaux cpmmiflaires du faint 
fiege, accontpagnés de quelques moineç inqiri-^ 
iîteurs & d'un petit nombre de barons , inftnn- 
firent ce procès extraordinaire ; & en vertu de 
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leur fentence , plus de foixante chevaliers . 
ffAKT. lix. £^J.gJ^^ brûlés dans Paris avec leur grand- 
maître , tous proteftant de leur innocence i 
tous ci'tant au tribunal de TÊtre fuprême les 
tyrans qi4 invoquaient ce nom lâcré pour les 
faire mpurir. 

Depuis cette époque jufqu'au milieu du fei-. 
zieme fiecle, une foule de prétendus hérétiques, 
forciers, apoftats, furent condamnés par les 
tribunaux de France au même fupplice du feu, 
Çn 1559 le célèbre Anne Dubourg opina en 
plein parlement pour qu'on modérât cette peine 
atroce contre des délits qiu ne réfidoient que 
dans Topinion : ce cri de la nature fut regardé 
comme un afte de rébellion ; on inftruifît fon 
procès , & il fut brûlé, 

La Hollande, qui a tant de motifs d'être 
tolérante , a aufli quelquefois aflaffiné , au nom 
de Dieu , fes grands hommes. Elle inftruifît en 
161 9 le procès du célèbre Barnevelt , parce 
qu'il foutenoit contre le fanatique Gomar, 
rpbfcur Arniinii^s i §£ çç p^tripte. n^^gnanime 
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eut la tête tranchée , à l'âge de 71 ans , pour 
apoir contrifti Véglift de Dieu. ^yec di£|^ 

. Je ne parle point ici de TEfpagne , de l'Ita- 
lie, du Portugal , des colonies Indiennes & du 
Nouveau-Monde ; parce que tous les attentats 
de cette efpece font dus, dans ces contrées 
avilies , à un tribunal de fangqiû fubfifte encore '■ 
à la honte de Tefpece humaine. Je parlerai 
bientôt de ce tribunal , que ma ^ plume doit 
- chercher à anéantir , plutôt que de s'amufer à 
écrire la Me de fes viâimes. 
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CHAPITRE IX. 
Des Conspirations RstiGiEbsES 

CONTRE LES PEUPLES. 

jJiJE tout tems les defpotes ont confpiré 
Part. IIL contre leurs peuples. Néron a brûlé la capitale 
du monde pour avou: tme idée de l'incendie 
dé> Troy e ;^ -Caligula vodbit que les Romaim 
jn'euflent qu'une feule tête pour l'abattre à^m ' 
coup de cimeteriiie ; Muley-Ifinael égorgea de 
la main cinquante mille de fes fujets dans 
Maroc (*). Mais ces confpirations n'ehtrent 
point dans le plan de cet ouvrage : j'écris l'hiP 
toire des fanatiques , & non celle des tyrans. 

-^ ( * ) Syflime facial^ tome II , page lol 9 notCé 
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ARTICLE PREMIER. 

CaIJSES PRlP'OLES ^E ZA HAINE CONTRE 

LES PEUPLES. 

VT x/ o N ne s'imagine pas que la haine reB- 
^gieufe des rois contre leurs iiijets , ou des peu- AtEcDiEtS 
l^les contre les peuples , foit fondée fur des 
motifs importans .* tout ^eâ petit dans les per- 
fëcuteurs , jufqu'aiix cauies gui leur font corn* 
*tietf re de grands crimes. 
- Les Hébreux ne vouèrent une h^he éter- 
nelle au genre humain que parce que les tOr' 
^ titons qui les enviroonoient ne vouloient pas 
Couper leur prépuces 

Les Turcs n'anathématifent les Perfans que 
parce que ceux-ci ne fe rafent point la mouf- 
tache ; parce qu'ils portent à leur chaufTure la 
couleur de Tétendart de Mahomet , & qu'ils 
rie regardent pas comme authentique le petit 
Verfet du Coran , intitulé le couvercle. 

"L^ Efpagnols defcendu au Nouveau- 
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Monde fe difoient.entr*eux : quel mal ferions 
^^^' nous de nous jouer de la vie de ces fauvages ? 
ils font fans barbe ; ils ne montent point à che- 
val , & ils n^orit point de poudre à canon. 

Telle a été à peu près la logique des perfé- 
cuteurs dans la religion des papes : ils i&e fe 
font armés du douUe gUdve de la guerre *& dcf 
loix contre les hommes , que pour le dogms 
de la tranfubftantialité du verbe , pour Fopi- 
nion des hypoftafes , pour prouver que Berefh 
ger , Tennemi de la préfeiice ré^e , r^onndt 
plus mal que Lanfranc, fon apôtre , &c. Ordi- 
nairement les queflions métaphysiques pour 
lefquelles on s'égorgeoit , n'étoient entendues 
ni des bourreaux ni des vidlimes. 
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ARTICLE IL 

Conspiration de l'Inde contre zes 
pulchis et les p arias. 

% 

m 

%yiL y avoit quelque contrée fur» ce globe où 

les hommes duflent être égaux , ce feroit fans J^^^i%^^ 

doute fur ces rivages fortunés de Tlridus & du 

Gange , où le riz, qui les nourrit /& lé coton ^ 

qui les habille, viennent prefque fans culture*. 

C'eft cependant dans cette partie de TAfîcque 

triompherihégafité : les peuples y font, de tems 

immémorial , divifés en une multitiaie de caf- 

tes ; & ce partage , qui dépend du * préjugé j 

comme en Europe celui de là noblefle & de 

la roture, y éternife les querelles delà politi- 

que, & les haines barbares de la religion. 

Il y en a une fur-tout qui doit fqn origine au 
fanàtifme des brames, & qui mérite d'être veiv 
gée par lesphilofophes : c'eft la cafte des Parias : 
un prince de Flndoftan nommé Schoparià, à 
qui oh attribue la diftinftion des diverfes claflès 

Tome VIL H 
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de la ibciété indienne, infpiré par fes prêtres, 
I ART. !"• publia un édit qui défendoit, fous» les panes 
les plus rigoureufes , de manger de la vache : 
une partie de la nation refufa d'obéir , & on la 
déclara abominable (*). Ce font les defcendans 
de ces tranfgréGTeurs de f édit de Schoparia (fà 
tx>nfiituent la cafte des Parias. Les hommes 
qui ont le malheur d'y naître font chaînés des 
empl^ les plus vib de la fociété ; de tranfpor'» 
ter les immondices , & d'enterrer les morts : on 
ne leur permet (dus d'être frugivores-; & Thôr-^ 
xeur qu'ils inf{:»rent eà telle, que fi Tun d'a^: 
efe toudier un citoy ^ cFune autre tribu , 
celui-ci a le droit de le tuer fur-le-diamp. Ces 
JParias font les Ilotes de Plndoftan, où on ne 
trouve cependant poim de Lacédémone. 

Les Pulchis duMahbar font dans un période 
de dégradation encore plus infid^nt à la rai- 
fon humaine que les Parias : la loi leur 
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(^) Voyez le senda vefta de i^oroafire , triviuîc 
par M. Anquetil » tome I , première partie , pgge 
CXXXVIIÏ. 
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de fe bâtir des cabanes , & ils font contraints 

de fe conftruire , des efpeces dé nids fur les j^vec^eu^ 

arbres. Devenus égaux aux quadrupèdes^ par 

l'habitude de tant d'opprobres , ils n^ font ctn- 

noitre leurs befoins que par leigrs hurle- 

mens : alors l'Indien fenfible vient dépofer 

un peu de_ riz au ped de Parbre; mais il fe 

retire à l'inftant , de peur que le J^idcKis ne 

fouille fon bien&iteur en rencontrant fês^ 

regards. 

L'Européen s^ndigne de l'atrodté d'une 
pareille confpiration contre des hommes nés 
fous le même ciel, avec des organes fembla- 
bles 9 & la même dofe d'intelligence : mais efl^ 
ce à lui qu'il convient de prodiguer le mépris 
aux perfécuteurs des Pulchis & des Parias ? 
Oublie-t-il que l'Europe a de tout tems cons- 
piré contre les Nègres ; que l'Efpagne a été le 
théâtre d'une conjuration horrible contre la 
liberté d'un monde; que , du fein du Vatican , 
& de la bafilique de faim Pierre, font fortis les 

plans de mille complots religieux contre les 

Hîj 
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Albigeois , les Vaudois , les proteilans & led 
philofophes ? (*) 

('*' ) Je ne fais qu'indiquer ici les confpirations contre 
les nègres & le Nouveau-Monde , parce que îe me fui^ 
étendu fur ces attentats du Ëinatifme dans, un des vo^ 
lûmes précédens de la Philofophie de la nature. Je par- 
lerai bientôt des Albigeois « des Vaudois & des prd^ 
ttftans , dans le chapitre des maflâcres : pour le philo- 
fbphe , il doit donner un grand exemple de tolérance ; 
c'eft â lui qu'il appartient de fouffirir, 8c de ne fioint 
maudire iès periicuteurs» 
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A R T I C L E 1 1 1. 
Conspiration des Tuips contre les 

PEUPLES qui ne se FONT POINTS 
CIRCONCIRE. . „ 

V/n fait que dans ^la guerre injufle que 
Moïfefit au peuple de Madian , ce légiflateur , ^jveçdIeu 
^près fa viftoirfc , ordonna aux Ifraélhes de 
maffacrer tout ^ excepté le$ animaux utHes & 
ks filles en âge d^e mariées. Les foldats. 
obéirent : tout fut pafle au fil de Tépée ; & on 
nVpargna que 675000 brebis , 71000 bœufs , 
61000 ânes & 31000 vierges. (*) 

Jofué , digne fuccefTèur de ce Tliamas-Koi>- 
13can , fit pendre trente-un rois (*^) dont le 
crime étoit d'avoir combattu pour leurs foyers 
contre des aflaflSns. 

L*homme félon le cœur de Dieu , Davié, 
& tous les melks où petits rois d'Herfklaïm, fes 
fucceffeurs , adoptèrent le même plan de con- 



I' ■' M. 



( * ) Nombres^ cap. XXXI.. 
(**) Livre de Jofué, cap. XII. 



H iij 



u3 De la PHILoso^HI£ 

quête & de deftruôion , quand ils fe trouvèrent 
^^^' les plus forts; & quand les princes voifins de 
la Paleftine eurent le bon efprit de repouflèr 
ce brigandage 6l de vaincre le peuple de Dieu , 
ceux-ci , dans les chaînes , fe confolerent 
. encore de.leur opprobre , en maudiflant pieu- 
fementleurs vamqueurs. 

Je voudrois bien £ivoir de quel titre s^auto-» 
rifoient ces Hébreux, pour confpirer contre les 
)?euplçs pacifiques qiû habitoient la Paleftine ; 
pour ravir à des citoyens leur patrie; pour 
violer leurs femmes ; pour égorger leurs en&ns 
à la mamelle ; pour les enfevelir tout vivans 
fous les débris de leurs temples & de leurs autels. 
Dieu j difent les &natiques, avoit defiiné la 
terre promifè à fort peuple chéri. — Dieu efl le 
père de tous les hommes; il ne déshérite point 
Efaii pour Jacob ; il n'ordonne point à des 
brigands qui ravagent le monde , de ravir leur 
patrimoine à des homn^s tranquilles qui le 
cdtivent* 

La terre originaire^ieiu appartient â rhjpiiQ* 
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me induftrieiix qui fait défricher fes landes , 
détrmre fes;plantes parafites ou vemmeuiès ^ *^y£q oiEVé 
& fe créer un afyle contre im foleil qui Tefo- 
braiê^ des tigres qui iront k dévorer , & an 
Océan qm menace xle Tengloutir. Tout code 
qui renverfe ces loix fondamentales de la &^ 
oété , efl un code de menibnge ; toute conquête 
qui s'en autorife 9 eft un attoitat contre nature. ' 

Il efl vrai que les peuples indigènes de ia 
Paleftine ii'étcûent point circoncis ; mais c'eft 
un af&eiK hlaiphême de fuppofer que l'Ordonr* 
nateur des mondes esdge que fon peuple chéri 
renverfe la morale , parce que fes voijflns ne 
coupent point leur prépuce. v 

Oui, j'ofè-le dire, la législation dèsJ^ 
étmt une législation atroce^ qui les rendoit Içs 
ennemis-nés du genre humain : dans ce fens , 
ils ont mérité que le genre humain confpir&t 
pour les exterminer/ 

Mais il faut être ja&e : quelqu'àiïreux qu'aient 
été les attentats de la poftérité d' Abraham, eltp 
tfexfz^^ que trop pume^ les vengeurs dd 

H îv 
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Moabttes , des Amalédtes & des Amorrhéens 

Part* IIL 

ont mis une atrocité froide dans leurs vengean- 
ces. Depuis dix-fept cents ans les fouverains fe 
ibnt arrogé le droit de les dépouiller , de ]es 
avilir & de les égorger ; dé tous les temples de 
l'Europe , on a ibnné le todiii contre ces mat* • 
heureufes- viétimes de Tintolérance ; & la barr 
harie exercée contr'eUes a éfé d'autant plus 
loin , que depuis leur défaftre fous Veipaiien , 
elles n'ont prefque jamms eu ni le courage ni le 
pom^oir de fe défendre. Après avoir. pris le 
parti du monde opprimé contre les Juifs , il eft 
tems que, le philofophe prenne celui des Juifs 
contre leurs oppre0eurs* Tout homme , baptifé 
.ou circoncis , Nègre ou Parias , a droit , dès 
qu'il eft malheureipc^ à ma fenfihilité. Jedéfen^ 
drois les inquifiteurs de Gonimb're & de Goa , 
û y après les avoir mis,bors d'état de nuire , le 
defpotifme venoit à les opprimer. J'aime avec 
«nthoufiafme . tout être qui peut raifonnec & 
gémir avec mpi; & je ne pourfui vrai jusqu'aux 
#nfers que le monftrç affreux de l'intolérance. 
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ARTICLE IV. 

t • ■ •> 

Conspiration générals contre les 

Juifs. 

A O u s les phénomènes que prodirit le fana- 



L'HOMME 



tifine ne font pas explicables par les lumières j^y^ç djeu 
ie la philofophie naturelle ; ]e conçois fans 
peine que^ dans des contrées fujetl»àux intem- 
péries de IW, aux inondations des fleuves & 
lux tremblemeris ^e terre , les peuples doivent 
ivoir dés moeurs, dures^ une législation barbare 
k un culte atroce; uiî Nègre, un Japonois & 
là Mexicain , font tentés de fe repréfenter Dieu 
fousliss couleurs avec lefquelles ils voient la 

latuté , fauvage & féroce ^omme elle. . 

». , . ' 

7e: puis expliquer pourquoi à Calicut on 

régarde certains Indiens qui adorent un Être 

bprême; & qui adrtwment la métempfycofè; 

;omme dés êtres indignes de partager les pri- 

i^ileges de Thumanité ; ces efpeces de gymno- 

bphiiles font tous de baflè naiflance y & les 
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naïres , qui les perfécutem , font les nobleà du 

* pays. Ces feigneurs Indiens ne peuvent par- 
donner à des roturiers devoir voulu les éclai- 
rer ; ils les punifTent également & parce qfik 
innovent , & parce qu^ik veulent refpirer Fâr 
qu'ils refpirent. • 

Si les parfis ont été contrants de qiitter kur 
patrie pour fe retirer dans llnde , c'eft qu\à 
peuple adorateur d'un Dieu de paix & anû do 
hommes, devoit être odieux à des mufiilmant 
& à des efciaves ; c'eft que Abhomet eft k . 
dieu de la Perfe, & que les fojphis font défpotek 

Mais <;omment toutes les nations de ce conti- 
nent femblent-elles s'être réunies , pour, perlfe- 
cuter un peuple qui ne fembleavob d^autres 
crimes que d'être Juif encore ? Par qud abforde 

* motif les empereurs , les califes , les iophis^ les 
rois de l'Europe , ont-ik tramé une conjJ^iratîcHf 
générale contre des malheureux à qmioh ne 
pfut reprocher, depuis la ruine de leur ville, 
que d'exifter dans Fopprobre ? • • 

Si quelque confpiraûon étoit nécd&ix». lUi 
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t'epos de rhumanité, ce feroit celle qui tendroit 
k nous délivrer de ces animaux deftruôeurs , ^I^J^c^^dieu» 
qui afFôiblifïent la population dans les forêts 
du Nord & dans les fables du Bilédulgerid ; ce 
feroit peut- être encore celle qui armerok les 
peuples contre les conqiiérans , çtfpece de monf- 
très qui défolent plus la terre en dix ans , que les 
égres^ les iTerpè^, les condors & les icrocodiles 
téunis , ne font ravagée depins le commence- 
tuent 4es fiedes; mais les 3vi£$ ne ibnt des 
monflres ni dans Tordre phyfigue ni dans 
Tordre :|xprel: ilJ&Ut les^plaindre, les éckiTery 
& non ks exterminer. (*) 



O Jtt nV a il'ordiflBfxe que les pcrfoones déjà iaf- 
fimicf .9d4tiêot Vafprit des ioix : voki un fragment de 
cet ottiAifff ciU^M ea.ûivear des perfoones qui cher* 
cheatii^Mhuire. fi t'agit d'une Juive condamnée à 
toe faiMt dfuis iM aiiia*da4ë , & qui s^adceUê ainfi aux 
iofui^Hirs* — ^ Nous ^ûàvtmn «ne leligioa que voue 
s» ûve^'K^us-oiègMsavoirifiéaucrelbis chérie de Oieu; 
D nous penfiMs <|ue Dieu l'aime encore , & vous penfe» 
» qu'il 4ie ^!aime l^lus; & paecexiue vous jugiez ^jnfi , 
» vous 6ites {ufièr par le 6r ^^pu le €&! ceux qui iont 
n daos Qgtte terreur fi pardonnable « de croire que Dieu 
s» fliia» encore ce qu'il a aimée»* » 



114 De LA Philosophie 

Un Juif eft homme avant d*être feft^re; 
Part, IIL ^^^^ j^^j.^ ^fuj-j^j. ^ ^vant même d'être Ml 

I) Vous vous privez de l'avantage que vous a domii 
» fur les mahomérans la manière dont leur religion s'eft 
» établie: quand ils fe vantent du nombre de Uan 
» fidèles , vous leur dites que la force les leur a acquis^ 
j> & qu'ils ont étendu leur religion par le fer : pourquoi 
M donc établiflTez-vous la vôtre par le feu ! •• • 

» Si vous ne voulez pas être chrétiens « iôyez d^ 
}> moins des hommes; traitez- nous comme vousfèiiet 
>> fî 9 n'ayant que ces fbibles lueurs de juAice que It 
1) nature vous donne , vous n'aviez point une reU^ti;^ 
i> pour vous conduire « Se une révélation pour vous 
n^ éclairç^ 

» Si le ciel vous a aflèz aiipés pour vqus faire voir la 
a vérité , il vous a fait une grande grâce ; mais eft-ce 
M aux enBins qui ont l'héritage de leur (>ere , de haïr 
' » ceux qui ne l'ont pas K .. . 

» Si vous êtes raifonnables , vous ne devez pas nous 
» ÙLUQ mourir parce que nous ne voulons pas voin 
M tromper* Si votre Chrifl ed le fils de Dieu » nous 
» efpérons qu'il nous récompenfera de n'avoir pas voulu 
» profaner &s myileriBS : & nous croyons' que le IHm 
» que nous fervons , vous 8c nous , ne nous puâîra pas 
» de ce que nous avons fouffert la mort pour une 
» religion qu'il nous a autrefois donnée, parce que 
2) nous croyons qu'il nous l'a encore donnée. . ^ • 

» Il ^ut que nous vous avertiflîons d'une chofe , cVfl 
V que n quelqu'un dans la poAérité ofe jamais dire que, 
» dans le fîeele où nous vivons, les peuples d^Eorope 
» étoient policés, oa vout citera pour prouver quils 
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f ■ 4 nous voulons qu'il CeRe d'avoir un com- 
ft oierce illicite, des ufages vils, & un culte ab- ^yj^^iJ'J^ 
\' fiirde , faifons-lui entendre la voix paifible de 
la nature; traitons-le en homme, & il le de- 
viendra à fon tôuTi 
t^ Je vsàs parler un moment des défaftres que 
* la nation juive a effuyés dans ce continent 
depuis qu'elle a perdu fa liberté, fa légiflation 
& fes rois ;^'eft-à-dire , depuis que lé genre 
^■^ humain a dû refpèôer fes malheurs. (*) 

Je ne m'appefkntirai point fur ce lugubre 
tableau (**) : la nature de cet ouvrage m'oblige 



r 



k 



» étoient barbares ; & l'idée qu'on aura de vous fera ' 
u telle qu'elle flétrira votre fiecle , 8c portera la haine 
» 'fitr t<»tis vos contemporains. » Efprit des loix « liv* 
XXV, cJiap.XIIL 

Il a été un rems où l'auteur d'un tel ouvrage « s'il 
aymt vécu à Lisbonne ou à Goa «^uroit été brûlé fur le 
même bûcher avec la Juive qu'il avoit'la hardieflè de 
défendre. 

("** ) Voyez de plus grands détails fur ce fù}et dans 
ridjhire des Juifs , de B.afnage. 

(*♦) L'auteur avoit retranché de fon madufcrjt la 
moitié de ce chapitre : nous avons £ru dévoila le re(li« 
tuer, fbit â caufe de l'intérêt qui y règne, foitpout 
rendre plus comptettc cette édition* Kou des éditeurs^ 
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à pafler fous filence les petites vexations (|Qt 
Fart. II. j^gj-j^^ds peuples ont fait fubir aux Juifs, w; 
les grande^ vexations dont les petits peupb 
les ont menacés ; car 1^ poiUm du fanatifine 
eu le même dans les petites démocraties & 

dans te grands empires , & c^eft la puiiTance 

* 

qui lui donne de l'aâivité. 

Dans l'empire romain, —Tout 
le monde fait ce qu'a en coûta ai^ Juife pour 
avoir ofë réfifter aux conquérans du niondev 
Jkiâe Lipfe, qui n'aime pas moins à calculer 
qu'à commenter ^ trouve que dans le fac d?Ha^ 
shalaïm , que nous nommons Jéruiklem , if 
périt 1337490 hommes de cette nation (*); 
& on remarquera que ce fut T^sû& , te Kértfiri- 
teur du monde , qui mit leur ville en cendie^ 

Les Jui&, comme le phénix deé amseM, 
fembloient renaître de leur cendre ; car W 
prétend que fou^ l'^mpirè d'Adrietf , là* réwlè 
de Barchochebas en fit périr encore 580 millp 
par le fer dès Romains ; & cepend^t on^ fte 
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( * ) Ju/t Liisf. 4r conflantia , lib. IL» cap» 10UL 
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compta point dans ce délkflre ceux qw mou» 

- Furent de feim , ou qui terminèrent kur vie Avic D^iui 

éem les fupplices ( ^ )« L'endioufiaime de la 

iberté avcit û fort gagné toute la nation, 

qu'on voyoit les écdiers défendre les ferte- 

teffes y & fe i)atu% comme ^ héros, Lemème 

&k efi arrivé dam ce» demmrs fiedes durant 

le fiege de lUiodc^ : Tâu^ope éleva alors juf- 

^'au ciel 1^ tiom d<^ ceM J6âiiei!ê intrépide , 

&t ks Turcs m&nes en c^fif^urmr ^us de ref« 

peâ pour les ehmaSers de liblthe; mais le^ 

Romans , ùats dcmv pius éehrirés que les 

Turcs , tinrent une dMtm conduite à l'égard des 

jeune» H^reux;; i^ès lu priië des fbrts, on 

lêa ÏLoàm^c lei» Imtss is on les jetiMt dans le 

fim (*^ Les?ancè«F8s des yainqiMixrs^ avoiem 

jC * ) Dio in Âdriane. 

< ^ ) Les JuiÀ ne pronoiléent encore qu'avec llonreur 
le nom de l'empereur qui permît de tels attentats ; 'ût 
appellent Adrien un fefond Nabucfaodonofor ; & ils ont 
t|Df phîlippique qu'ils appellent 6jrnuie, où ils invoquent 
le Dieu de^ vea^teaflcet msfvxié ce prince baièare, qui 
détruifît 480 de leurs fr n ag oeie s* »*«» Lenn dit Judaiorum 
pftud. Af (|^ page j 7* * 
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été plus généreux envers les efclavés foulevés 



^^"•"'* parSpartacus. 



On parle d^une loi de Conilantin qui ôl^ge 
tous les Juifs à manger du pourceau le jour de 
Pâques (*) : cette loi n'eft que ridicule ; m^ 
celle de Confiance qui punit de mort tout Juif 
qui époufe une chrétienne , ou qui cirçonqit un 
efclave (**) , & celle de Léon Plikurien qui 
ordonne à ces infortunés de fe faire baptifer , 

I 

fous peine d'être brûlés (f) , font également 
abfurdes & barbares ; une perfécution fufcitée 
par un defpote eft le fléau du moment ; mais 
des loix fanatiques font des fources éternelles 
de défaflres j je le§ compare à ces ifles du Nou- 
veau-Monde où Colomb trouva la plus af&eufc 
de nos maladies, & où les navigateurs vont 
fans cefTe chercher de nouveaux levains , pouf 
empoifonner dans notre continent entier la 
fourçe de nos plaifirs. 



C * ) Eutych, annal, tome I , page 466% 
i**) Sojomene , lib. II , cap. IX« 
(t) Ceânut in Lton. Jfaur. 

a 



t>B LA NAtURÈ; 129 

I î; 



Sous LES CALIFES. --^ Tandis que lés ^VmdJJÎJ 
empereurs perfécutoient les Juifs pour les obli- 
ger à fe faire bapiifér , les c^es les tourfrieri-v 
toient pour les forcer à fe f^re mufulmans : 
Halcem ordonnoit aux juges d'Egypte de leiir 
£ûre fubir la baftonnadê afin de les convertir ; 
ÎVlotavakel les diffinguoit du féfte de fes fujets 
en leur défendant d'avoir d'autres montures 
que des mulets ou des ânes ; '& Abdallah ^ ua 
des plus célèbres géilérafix des Arabes ^ les fai*- 
Ipit marquer à la main avec un fer chàûd (*)« 
Ce peuplé erraUlt ^ également odieux aux deux 
religions qu'il avoit &it naître , marchant {kns 
ëeffé entre là mort & f opprùbfe , & redôu- 
tant également le fupplice 82; Fapoflaiie , étoit 
d'autant ][)lus à plaindre , que jasmixs la pitié dô 
la multitude ne le dédbmmageoit de la haine 
des rois. . ^ 

lies fultans de ConAantinople^ en adoptant 
la religion des califes , ont hérité (fe^leur anti- 

Torm VIL , t 
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pathie contre les Juift ; mais ils fe contertteiît 

détendre le troupeau ^ au lieu de Tégorger ( * ) : 

..j,_ ^ 

i*} Uhtdolrt ottomane fait mentîoii d'uât fitii^ 
liere injuflice de ce genre faite aux Juifs par l'impulfion 
du fanatirme. — Un riche tiébreu coriveribît avec mi 
graiifÂ-vinr ftir la dlverûté des cultes répandiJs fur h 
terre , 8c infenfibleinent l'entretien tomba fur le Paradis* 
Le g îi a n b-v I S i Ré 

Pat Mahomet , èe pt^dts eft une bdlc invention | it 
CI ois déjà jouir de ces houris immortelles dont le pro^ 
phéte nous à fait une peintUh^ fî Vôllit)Ttletrft ^ 8c je me 
flatte que je ne m'enmsyerai pae eé ki^ compagnie , 
comme je m'ennuie dans mon ferrail avec mes ibixanté 
'8c douze Géofgîëifife^. 

BSNlSSACHilRft 

Votre excellence me permettra de lui reprëferïter que 
fc paradis e j^itôft av!ant lé prèrphc^ Mahoittet ; ^ne noùi 
en étions en pofTeinoB avtot qu'on l'eût peuplé dt 
Turcs , de houris Se de Géorgiennes ; que • • • • 
L t G !( A N b-v ï I I j(« 

Rêbbin, j'ai pitié de ta felie ; je vois bien que tu n'as 
lu ni l'alcoran ni les 1972 commentaires qui ont été 
états fttt^i ouvrage étet^l. ^.. iA^ 9è ? Me bkA, 
phx complaifance , laifTer tes ancêtres dans le paradis^ 

ÈENtsSACHAR. 

Par âmphïCsti^é , ftcfrrfëign^uï! V6^s ^hêkiiie» iù 
paradis n'efl-il pas notre héritage ? Les enfàns de Jaco£f 
ne font-ils paf les enfàns légitimes ? 

L E 6 H A K 0-V I !S I K. 

Chien d'-Ifraélite , eft-ce que les enfàns d'I/înaël ibnl 
des bâtards l — A ton compté , le paradis né 6r^t doâç 
peuplé que de Juifs l 



».<•• 
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auffi on ne les maudit point dans les fynago^ ^ 



gués. , comme Nabiichodonofor , Adrien , les AvtcîîÎEi^ 
înquifiteurs & leç papes. 

Ben Issachar. 
Votre excellence me fait là une queftlon captieuft. 

Le grand- visir. 
Je ne cherche point à t'embarraffer » mais à te con^ 
^fbndre ; répundi^mbi : la fyrtaUb^é a-^eUé décidé que 
les Juifs feuls auroîent entrée dans le paradis! 
Ben I s s a c â a r. 
Vous me lancez des regards bien foudroyant* 

LEGRAND-VISIRé ' 

je t^entends. — £h ! par la barbe du prophète , oiSi 
(enins-iibtjs donc placés « û tes Hébreux fbrmçnt toutes 
les hiérarchies du paradis) 

Ben I s s a c h a r. 

II mé vi^nt une rdéé,;— Vous ité tettt pas aVéC notisi 
mais vous reflerez hors de l'enceinte célefte ; 8clà veux 
nous regarderez. 

L Ê G R A N D - V i S I R. * 

Il me vient auilî une idée. — Ben IfTachar « vous été» 
iufle , 8c vous Tentez bien que les mufulmans ne (bht pas 
feirr pour être expol^s a\tx inîuTes de Taîr , horsf âé ren- 
c«i'htie dtî paradis 7 il tohvieht donc que vous létit Ibtiir- 
iffffiéï'dcf^ liavHlbil», pour qu^its fbrétatf Ibgéié à leilr aife. 
•— Je vous laifTe , 8c je vais stu divan âit^ taiJtet la fomme 
que Votre nation i^ayera ddféhavant toutes les atméies 
poifti' l'achat & l'entretien des pavillons. — Adien « 
hibbifv, point d'avarleé; fôt'-tout pour la qualité des 
pat^illonr. 

Le grand. viiîr fit goûter fpn projet au divan 1 8c 

I ii 
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^^* En Allemagne — liC preimer orage qui 

s'éleva fur les fynagogues allemandes vmt de 
la part des croifés. Ces pieux infenfés fe 
croyoient obligés en confcience de mafïacrer 
des Juifs , pour fe préparer au maffacre des 

«.«fulmans. On commença par en brûler .400 
à Mayônce ; & le zèle des incendiadres fut 
accompagné de fi peu de prudence, que l'em- 
brafement dés maifons hébraïques entraîna 
celui de la moitié de la ville. A Trêves les 

* 

femmes juives voyant approcher letirs a(ffaf- 
£ns , forgèrent leurs propres enfans , en difànt 
* ' qu^l valait mieux les faire pafTer dans le fein 

d'Abraham q\ie dans les bras des chrétiens (*). 
Xa rage des croifés fembloit alors s'être com- 



depuîs ce ttms-là les Juifs paient un tribut confidérablc 
au grand-ièigneur pour Jes pavillons oâ les mufalmani 
doivent loger après leyr mort. 

( ^ ) Piftor. hift. germ. tome III ^ ad A C. 1089. «^ 
Hijï. Trev. apud Dacheri Spicihg. tûme XII, page %\6é 
.— Les annalides de Baviefte comptent 12 mille morts 
ctans leur pays feulemeat. Avmu ann» Bo/cffé — Lit* T, 
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muniquiée à leurs viâimes ; mais celle des Hé- 
breux étoit l'effet rapide du défefpoir, tandis av^Diev^ 
que celle de leurs perfécuteurs étoit l'effet lent 
& réfléchi du plusfougueux fanatifme. 

Le délire des croifades ceiïa enfin , mais la 
perfécution contre les Juifs fubfifla toujours. 
A Francfort on les accufe d'avoir empêché la 
converfion d'un de leurs concitoyens ; auffi-tôt 

k 

leshabitans fe foulevent , & on fait périr 180 de 
ces malheureux dans \^ flammes (*) : l'obéif- 
fance à un infKnft de la nature étoif punie à 
régal du parricide. 

En 1x86, on leur imputa dans la Bavière 
te crime abriu-de d'avoir facrifié un enfant à 
Adonaî j on n'examina pas s'il étoit poflîble 
que des hommes aufïî dévoués à Moife pufTent 
rendre à Dieu un hommage défendu par le 
pentateuque , & on les brûla dans leur fyna- 
gogue. (**) 

N 

Vmgt-fîx ans auparavant , une calomnie aufli "^ 

( ♦ ) Bafnage , /iv. IX, chap. XXIL 

( ♦♦ ) Aventé annaU Bojor. liv. VU , page 441* 

I IIJ 
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ridicule avoit foulevé contr'eux une partie dç j 
Part. IIL i»AUemagne : un fimple payfan accufa un r^ j 
bin d'avoir volé une hoiHe ; la populace ^ 
croyant voir Tabomination de la (Jéfolatioii 
dans le lieu faint , fondit fiir les Juii^ en dif- 
férentes villes , ^ &t gloire de les mafia- 
crer. (*) 

En 1 491 , cette fcene de fanadfme fut renoiH 
vellée à Mecklenbourg , & on y ajouta encore 
de nouveaux tr^ts d*atrocité; un vifionnaire 
prétendit avoir trouvé une hoftiè enf^gkntée i 
il en conclut qu'elle avoit été lacérée à cpupâ 
de couteau : mais qui pduvoit lacérer voie hof-* 
tie, finon un Juif ? Sur cette conjeâure oit 
condamna trente particuliers de cette nation à 
être brûlés vifs ; leurs femmes & leurs^ enfans 
furent compris dans la même fentence : une 
inere au défefpoir égorgea deux de fes filles 
pour les dérober au fupplice affreux <}ih les 
menaçoit; mais les chrétiens ^rr^herent la 
troifieme d'entre fes bras, & ia jetterent fou^ 
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fes yeux dans le bûcher (*). Je m'étonne, 5 



après de tels iévénemens , qu'il y ait eu une ^vvec DxEif 
feule Juive aflèz courageufè pour devenir mère» 

IV. 

En Italie, -^ Comment les Juifs italiens 
auroiem-ils échappé au g^ve de k perfécmion? 

Un décret du concile d'Elvke défend à un 
chrétien de manger avec un JAsf ^* fous peine 
d'excotnmiinicatioii. 

Le tribunal aâFceipc de l'inc{iâ^tion a partin 
çuliérememété établi icoatre ks Juifs ; fans eux 9 



■ j; A »' 



( » ) Naucier « tome II , page 1110. 

La phUo£>pliie 9 ranien^ yiiurf^m^ «Q filUmi^if^ ; il 
y Telle cependant encore quelques traces de l'ancienne 
barbarie, -— Voici le ferment qu'on fkit prêter en Hon- 
firie à m JuifrÇ^ piaide c^tre «uç chféikn : — Jejurç 
par le Dieu vivant,^ &c^ Si Je fuis parjure % que la terre 
s*ouvr€ pour rn*engloutîr comme Dathan & Ahiron i que 
Ja leprg §u*ffiifée âta àNaafnm. rMomhefurynoi / quej^ 
fois attaqué fur'U'Chjimp du mal caduc , du flux defanç 
& delà pefle f que mon corps & mon ame périffhnt en- 
femhte f que je rf aille jamais dans iefein d^ Abraham ! & 
qv^Adonen vC efface du livre de vie par le pouvoir de fa 
'4ivimté l — Corp. fur. kungan paru Ili^ ùt. XXKVU 
t^me /, imge i49« 

. Il y a un peu loin de ce ferment ridicule à la 'Gsoj^ 
parole ^ue l'Angleterre exige enf^iUce d'un quaker. 

I k 



• • 
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les membres du faim office pourroiem dire. 
^' * * comme les prêtres du Mexique , que leur dieu 
€ft fur l^ point de mourir de &im. . 

Les papes ont long-tems allumé les bûchers , 
où les fôuveraiiîs de l'Europe ont fiût périr ' 
quelques reftes de cette hatjon, qiu s'honore 
d'avoir Abraham pour père. Jean XXm, au 
commencement du quinzième fiecle , follicita 
la cour d'Efpagne d'exterminer ces ennemis- 
nés du nom chrétien (*). Pie V, il y a loo/ 
ans 9 fit encore mieux ; il fulmina contr^ix une 
Bulle où il les'aççufpit de trahifon y de magie y 
' d'empoifonnement , &c. (^*) : c'étoit fbnner 

le tocfin contre ces inalheureux dans toutç 
l'Europe; mais on feignit de ne pas l'entendre; 
non qu'on eût mis dans le fourreau le poignard 
du fahatifme , mais parce que les rois ne vou- 
loient p^s le tenir de la main des papes, 

i*) La reine régente fuîvit les confèils du père àt^ 
^ £deles, força feize mille Juifs à abandonner leur religion» 

& condamna les autres à divers fuppliçes. — Saloxnop 
Bpn. vlrg. page %ii. 
( fï ) Pullarium ^ t^me U , Pii V , cojifiif' 8o. 
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Au ihifieu de cette conjuration générale 
contre l'humanité , Vcnife montra toujours ^vk Difif. 
oette fagefle qui f égale à Fandenne Rome , & 
qui Im en afTure la durée. — En 1 276 , on avoit 
stccufé les Juife de Trente d'avoir égorgé le'fîls 
d*un artifan dans'Tm facrifice magique; le 
ftnat ayant méprifé cette calomnie , la fupert- 
àion s'en confola en fiûfant peindre cette 
aventure fabuleufe , dans un taUeau deitiné 
pour une ^life ; on eut foin d'y repréfenter 
les tenailles dont on s'étoit fervi pour tour- 
menter cet enfant, les ^guilles qu'on avoit 
employées pour tirer fon fang , & les coupes 
où on l'avoit renfermé pour le boire; le ta-r 
ibleau n'étoit pas de Michel Ange , m^s le 
ipeâacle qu'il ofiroit aux regards du peuple , 
fuSàhk pour échaufïer fon imagination. Enr 
viron deux fiecles après, Sixte IV, voulant 
/emer la difcorde dans Venife, s'avifa de cano- 
nifer la prétendue viétime des fynagogues : à 
peine le nouveau faint eut-il un culte particu- 
lier , que la populace de Trente fe jeta fur tous 
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les Juifs de cette ville, & les égorgea. Le fitoii 
rART, nu ^£^^ j^y^j^ £^ répandre dans toutes ks terrei 

de la république , lorfgue le fénat écrivit aui 

magîArats de Padoue que les Juils mériioiem 1 

d*ôtre traités comme des hommes , que le bnril 

répandu à Trente lui paroiflbit fans fondement , 

& que les fuites ktales de la canonifation du 

nouveau faim dévoient leur nmilance à des 

intrigues fecretes que le iënat ne vouloit pas 

pénétrer (*). Sixte IV apprit cette nouvelle , 

mais il n'ofa excommunier des fénateurs qui 

commandoient à cent mille hommes; le tableau 

ne fut point lacéra ; le faim refta dans 1^ 

légende ; mais la perfécution cefla, 

V. 
En Espagne. — Les tyrans du Nouveau^ 
Monde ont été auffi les persécuteurs dlfrael; 
on trouve , dans le code vifigoth , une ancienne 
loi qui condamne à cent coups de fouet >, & au 
banniflèment, tout J«if qui ne fe feroit pas 

i^) ^oyer Tordonnance du dqge Mocenigo, dat4(i 
4u 11 Avril 1471 1 dans carâofo las excelUncias « p. if^ 
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h^ptifer ( *). Cette loi fit quelques chrétiens ^ & 
des millions d'hypocrites. avecDieil 

. Dans le treizième £ecle , les croifé j de toutes 
les nations de PÈurope , r^ilèmhlés k Tolède ^ 
fufciterent contre les Juifs une perftcudon fi 
violente , que le famoix Ahraband dit qu^elle 
fit fortir plus d*Hébreux d'Efpagne , que Dieu 
n'en avoit tiré. d'Egypte par le imnifiere de 
Mo'ife (**). Si ce ç^kid n*ieft pas exagéré , on 
fie iauroit trop admirer la muitiplicadon fin^ 
guliere de ce peuple , malgré k code vifigotb 9 
le concile d'Elyire, & la haine des rois. 

Sous le règne d'Alphonfe X, trois dévots 
jettent un cadavre dans la maifba d'un rabhin^ 
& Taccuferent de Tavou" affaffiné ; le peuple fe 
fovUffve à l'inflant, & malTacreà Oribna & à 
Palma tous les Juifs qu'il rencontre , & fur-^tout 
ceux dont les biens méritent d'être pillés (f). 



.V h. . ^ 



( * ) Ifege^ yîfigath. Hh. XII ^ nu i. 

i"^*) f^0yeï l(ss (Boianuentaircs de ce rabfem ftr Kaïe» 
Oap.XLVL 

( t ) Salomon Bea virg. pag. 71 -*- 9^* — ^ mésie 
auteur rapporte ou'ua roi ^'Anvoa ea fit faiftler isoK>f 
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Au quatomeme fiecle , un prêtre chaffé & 
Part. III. ^^^ ^^jj^^ ^ ^^ moine apoftat raffemblent des 

profélytes , & vont, à leur tête , mafïàcrer les 

« 

Juifs dans la Navarre : fix mille font égorgés 
dans la feule ville d'Eftella. (*) 

Voilà donc un prêtre fcélérat , un moine 
apoftat 9 & trois dévots , qui décident du fort 
d'une nation ! En vérité , on ne peut réprimer 
un ièntiinent d'indignation contre la nature 
humsûne , quand on voit quelle eft Tefpece de 
gens qui perftcute. 

Sous le règne d'Alphonfe XI on accufe un 
Juif d'avoir uriné dans un calice qu'on portoit 
en pompe dans une proceffion ; auffi-tôt le roi 
& fon confeil fignent un édit qui bannit à ja- 
m2à$ tous les Juifs de l'Efpagne ; heureufement 
pour l'honneur du roi, le prince royal, qui 
avoit plus de bon-fens que tout le confâl de 

qui refliièrent de fe faire baptifer , ibid. page i8i. — Ce 
calcul fûrement n'eft pas exa£t ; on ne bitle pis ainfl 
quinze mille hommes en tems de paix ; il faut lire avec 
précaution le fchebet Juda de ce rabbin. 
X'^yBafnagc.Ub.IXfCap.XFIJL 
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Caftille, demanda la réviiîon du procès; & on 

L'Homme 
, trouva , après quelques recherches 9 que le feul ^y^Q qje^, 

cou^ble étoit un jeune chrétien qûî avoit^ 
par hafard, laiflë tomber un vafe d'eau fur un 
prêtre. (*) 

. Il femblolt que là découverte d'une calom'» 
me aufE authentique, devoit ouvrir pour ja- 
mais les yeux à^l'E^pagne; mais en 1492 parut 
un édit d'Ifabelle & Ferdinand qui obligea 
Soo mille }ui& à s'exiler de l'Efpaghe : après- 
cet afte de piété , Alexandre VI envoya à 
Ferdinand le titre de cfatholique. 

Quelque tems après Emmanud > roi de 
Pommai 9 qui envioit âuffi le titre de catholi- 
que, renchérit encore fur la barbarie de Fer- 
dinand; il bannit les. Juifs de fés états , & leur 
défendit d'emmener ceux de leurs enfans qui 
aivoient moins de quatorze ans. Cette multi« 
tude de fugitifs ne trouva pas fur la mer l'afyle 
que le fanati&ie lui refufolt en Portugal ; lés 
capitaines des vaiileaux laiilèrent 'mourir de 

i*) Mamoa » hiA, d^Efpafne , liv. XV. 
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faim les peres^ , tandis que «les matelote vîô- 
FART. I ; IqJqjj^ |g3 femmes , & que les enfajis étbient 

tourmentés en Portugal pour changer de rdi* 
gion.(*) 

Tous les hiftoriens ont loué l^Efpaghe dV 
vok perfëcuté les Juifs ^ d*avoiir banni les Mau- 
r€^, & d'avoir fait la conquête du Nouvéa\>^ 

» ■ 

« 

Monde ; pour moi , p ne fais fi dix fiecks de 
vertu pourroient effecer la mémoire de cei 
trois grands crin^és contre le genre hinnain. 

Vï. 

En Angleterre. — 1^ juif & te quakef 
font tojouifd^iïiâ libres à Londres; ils lié font 
pàs^touJDurs été ; & c'eft une cohlblâtioifi ppitf 
lerefte de l^Europe de favoir qu^il' &tûirt4emS 
où Ces fameux Anglofe furent auïfi barbares 
qu'elle. 

On croy oit affez g^Aéraleitient dans îe on- 
zième fiecle à k fofcellerie ; & conîihe c^étok 
le crime de ceux à qui l'etiviè n^eii- trouvôît 
point 3' autres , on avoit foin de Tit^puter aux 

( * ) Mariaiiii, hifi. (TEfpagne, liv. XXVI. 
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Juiè : quelqiie^uns d'entr'eux $*étant hafardé ■ 



tfaffifter au çôuroraieiiient ide Richard ^ k ^y^Q duv^ 
peuple foupçonna qi^ils étcheht venus jeter ttn 
maléfice fur la perfonne du roi ; & on maiTà^ 
cra , pendant un an entier , tous les particuEers 
de cette nation . qvd négocioient en Angle* 
lierre (*). Dans une autre émeute populaire j 
les Juifs, inih^its de la rage de letirs periëcu* 
tèurs, s^emparerent d'Yorck^ & réfotirent dt 
s^ défendre; 6n,.fit le fiege de la ville , & 
bientôt ceux <pii é^y étoient terifermés deman- 
derent à captiver; cette grac^ qpe les Anglais 
ACcorderoiefït àtij<5Urd'hui âtix jMtates d'Alger ^ 
& aux peuples anthropophages du Nouveau; 
ifonde , fot àléf s tefoÊéë aife defcéndafii d*A^ 
i>rahai|| ; le ^éfeipoir s'empara de ces malheu- 
«ux J ils é^ôrgeretït leurs fetti / ti e s & leura 
énfans, mirent le feu au palais, & $^y brû- 

iétértt*t**) 

Qn ne parle point roi des petites vexations 

C * > Spkileg» d'Acherir « tmne VHI « pa^e 49^* 
( ** ) PoUdor. FirgiU lib« XIV , pafite %4^ 
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ùàte à la nation Juive pour la dé pouiller dé 
* fës biens (*). L'îitdigence n'eft rien, quand eDe' 
eft mife en parallèle avec une mort crude 
& encore plus avec ropprôbre, 

La plus violente perfécurion que la fynaggo- 
gue ait effuyée en Angleterre tomhe fous le 
régné d'Edpuard; la pefte & la fâfmme défo^ 
loient alors Une partie de Tifle , & les faxidà^ 
ques ne manquèrent pas d'attribuer ce ^oïùAt 
fléau aux Jui& ; aufli le roi y afin d'épurer l'air 
& de ramener l'abondance, fè propofa d*extc^- 



i«m^ 



( * ) Jean-Sans-Tcnre Ht éprouver aux Juifir toute b 
cniauté induftrîeufe de Phalarîs, pour leur extorquer 
de l'argent ; Jean de Brîflol iè larffa couvrir de plakfs 
iàns fe racheter; le tyran fûrpris de ià confhuice le fit 
délier « & ordonna qu'on lui arrachât feulement une 
dent tous les jours , jufqu'à ce xiu'il payât la ibnutib 
qu'on lui demandoit ; l'Hébreu ibufFrit patiemment 
qu'on lui' en arrachât fept , mais à la huitième il paya^ 
•^^ Matth* Parif, A* iiior^ ' ■ ■ 

Ce même auteur dit que Henri III vendît les Juiâ à 
fon firere Richard pour le terme d'une année « afin que 
ce comte éventrât ceux que le roi avoit déjà écorchés. 
te texte dit : Ut ■<, fjuos res excoriaverat , cornes evifce^ 
rareu^' C« Henri'III enchéri/Toit encore fur b maxim» 
tyrannique djc Tifeeité . .v : 



miper 
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iiiiner tous ceaxK de celte nation qid n'einbrëf- 
f^ôiem pas le chriiUanifme; Dfit drèffS^t ^ pour ^lyge oif u^ 
cet eflet , deux pavillons fur le bord de la iner ^ 
au-deilus de l^un on avoit arboré une croix y 
& fur iWre Timage du pentàteuque; oh diviik 
truite les Jiûfs en deux corpd : ceux qui vou^ 
lurent embraftêr le culte de leurs perfécuteurs 
furent introduits dans le premier pavillon ; te 
autres furent conduits dam la tenté de Mdïfé : 
Inais à mèfurè que ces derniers y entroient y 
on les maflàcroit & on jetait leurs corps dans 
la mer, (*) 

Les Juifs âujburd'hi^ prêféntént âù roi a Arf- 
gléterré le pentateuqiie le jour de ion iacre; ils 
font Mêles aux loix de fêtât & aux ufkges de 
la fynagogue } ils vénérant les martyrs dé leulr 
nation^ & les Ailglois n'ofeilt prononcer lé norti 
de leurs ancêtres qui ks ovx pérfécùtés^ 

V I L 

En France, - Ce n'eft point à nous Fran- 
çois à feire des réproches aux autres hâtions ; 

( ^0 Cardofo bs excelh pase |8». 

Tome VIL K 
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nous avons été fanatiques long - tems , & h 
^*^* preuve que nous commençons à ne plus Têtre, 
c'dt que f su la liberté d'en faire l'aveu. 

Sous Charlemagne on accufa les Juifs d'avoir 
appdlé les Sarrafins eh Languedoc (^); ce 
ponce, qui cherchoît des coupaUes^ iàcrifia la 
nation au délire Êmatique de {es fujets ; il fit 
périr les chefs de la fynagogue, & ord(mna 
qu'à l'avenir tous les Jui& habitant à Touloafe 
recevroient un ibuÉlet trois fois par an à la 
porte de la cathédrale* Sous le règne de Chaïkf 
le Chauve , ce n'étoit pliûs que le {yvâic qii 
receyoit en cérémonie le fi^uiBet au nom de la 
nation ; on foupçonna enfuite , même ^i I^an- 
guedoc, qu'il étoit contre le droit naturel de 
perfécutér les et^ns parce qu'on avok haï kl 
pères , & per£>nne ne fut plus foufSeté* 

Philippe - Augufte , auÉR fuperftitieux <pie 
Charlemagne , mais plus barbare que lui y ban- 
nit tous les Juifs de France & confifqua leurs 
biens , pour venger un jeune homme de Paris 

( '*'* ) Bafaage les iuftifie de ce criaiei iiv» IX* ch* IIL 
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qu'on aflure qu'ils avoîent crucifié (*^. Phî- 
lippé-Augufte puniffoît un afiaffinat incertain > avk DieS 
comme un régicide. 

Quand nos rois étoient échûrés , les Juifi n'en 
étoient pas plus tranquilles, parce qu'ib étcnent 
toujours expofés à la fureur du peuple. Les 
Parifîens , fous le règne de S. liOuis , s^magi*- 
nerent que^c'étoit un ufage confiant dans les 
fynagogues, d'immoler des enfam à Jehovah 
le vendredi-faim ; auflî^tôt le peuple fe fouleva 
& fhafîàcra tous les Juifs qu'il put rencontrer : 
Tépidémie fanatique fe communiqua dans les 
provinces, & on fît mourir, par divers genfts 

C*) Rigord , de gejl. Philip. Auguft. hifl. Franc. 
lome IV y page ^i» •— Ce prioce les rappdla eafuîtt 
pour en extorquer de l'argent ; mais on renouvella alors 
l'accufation avec des circonilances ilnguHéreinent ab« 
fardes ; on prétendit qu'ils s'étoknt aSkmhlét « avec la 
permiflion de la reine mère fur les bords de la Seine ; 
<}u'iTs fouettèrent alors en cérémonie un ieune chrétien ; 
qu'ils le coirronnerent d'épines « & le crucifièrent : on 
ajouta que le, roi fè trouva en perfonne à cet auto-da-fé, 
& qu'il fit brOler 80 des inquifiteurs. — Albéric » trium 
font* chron,fub anno 1 182. 

On pourroit encore douter de ce Mt » quand Tacite 
en ièroitle garant ; mais Albéric étoit an moine. 

Kij 
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de fupplices 9 X500 de ces mattieureux qui ni 

PAR.T. III. y^yiuygj^t pjis abjurer (*). Le gro« de la natk» 

ne voyoit aucun crime dans ces afTaffinats; 
pour ceox qui étoiçnt un peu moîi9S barbanes^ 
ik allûient l'expier par des croiiàdes^- 

S. Louis 9 prifonnier en Afie^ donna im édit 
qui bannifToit tous les Jui& de cette France où 
il ne régnoit plus (**) ; ils revinrent, & Philippe 
le Bel les chaflia de nouveau pour raccommoder 
fes firiances (t); enfin, en 1358 ce peuple 
errant a été banni fans retour.. 

Le gouvememem aujourd'hui tofere les Jittfs; 
mais s'ils prénpient des fentimens de citoyen, ] 
pourquoi ne feroit-on que les tolérer ? Ce peuple \ 
eft induftrieux ; l'état pourroit donc tirer parti 
de fon Induftrie : nWons-nous pas encore des 
landes en Gafcogné & en Bretagne à défricher, 
des monumens publics à élever , des isles .i 
peupler ? &c. L'efpérance feule d'être réuni en 



( * > Salomon Ben virg. page 41 7. 

(*♦) Marth. Parif. hiji.angl. p. J76. 

( t ) Chrorh guU de Nangis ^fuh. A* C. ni9*^ 
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corps de nation , lui fercût conftmîre les pyra.« 
HEÛdes d'Egypte : cndnt -on qu^ ne fe rende avec15ÎeiS 
indépendant? Eh! IalfTbn$« le bâtir Jérufalem 
ail milieit des landes de Bordeaux « & nous n^en 
ferons que plus riches', plus puiflans & plus 
heureux.* 

vm. ^ 

En Perse. — La P^fe eft le théâtre de \m 
dernière cataftrophe que la nation Juive -ait 
efluyée dans notre condneiit ; ràventure qiri y . 
donna lieu mérite d'être confervée dans les 
annales de la philofophie. Dans le feizieme 
fiecle, le fophi Scah Abbas ordonna aux rabbins 
de fixer un tems pour la venue de leur Meflie; 
ce prlnee promit , s'il pannf&Ht alors en Perfe , 
de fe foumettre , lui & fes fuccefTeurs , à la loi 
de Moïfe ; mais il exigea d'eux , s'ils étoîent 
mauvais prophètes , de fe £iire mufulmans, ou 
de périr dans-les fupplices. I>a fynagogue décida 
que le defiré des nations paroitroit dans 70 ans; 
le contrat alors fut fîgné de part & d'autre, & 
les Juifs taxés , en attendant , à deux million$ 

K iij 
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d'or; le iopU mourut 9 & fes fuccefleurs, oeoh 
pés des intrigues de leur ferrai 5 oiibEéreni le 
tndté ; mms en 1^63 ^ Abbas ÏS lé trouva par 
hafard dans les archives royales 9 & de Tavii 
de fon confeily il fit mafTacrer tous les Hébreiue 
répandus dans fes états , fans diftinâîpn ^âgé 
m de fexe. Depuis cette Saint -Barthelenû, il 
n*efl pas reflé un feul Juif en Perfe. (*) 

I ^ 

C * ) Bafiwse . «V. /JJT , cA. iPrr/. 
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LETTRE CIRCULAIRE 

1i)u rabbin David Ben Anrov ^prince d^ 
la captivité (*) , aux fouyerains des daix^ 
mondes. 

JUe chef d'un peuple errant, prbfcrit 8r mA- 

L'Homme 
heureux, mais dêftiné à Tempire de la terre, A^vEqQwVx 

coii^tire ta majiefté de ne point trsMer en t^res: 

des êtres quà n'ont jamaî^ceflé dfétré hommes^ 

SuccefTeur de David âr d'EzéciBas , je devroML 

traiter en égal avec les nn$; inab je fub contraint- 

de defcendre à la prière ; L^àrche &K:rée n'efl^ ^ 

{dus V ks ikints d'Iiraël font dans ta tombe , & ]^ 

■ . ' ■ ■■ Il , llll . Jl I I M l - I 

C^ ) Le rabbin afîatîque qu'on regarde comme le cheT 
de la nation juive , prend le titre de prince de la capti-. 
vite : le premier qui le porta régnoit vert Fan tto dsi 
noire ère. •*- Calmer r diSionn. de la Bihk « tome III « 
I>age 285* La lettre du rs&bin David s'efl trouvée en 
original chez les moînet qui font «t pied da Bit)at-Lîban|^ 
on Fa traduite dans le même eiprit que le préfident da. 
Montefquîeu a traduit le fragment grec du temple d(^ 
Gnidc ; on s'c(k fur- tout permis beaucquir de rttraiK 
^hemens ; car les rabbins font très- féconds en root^^ 
^luoique leur langue fdxt très-pauvre en chofes^ 
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ne commande qu'à 4es efclaves qui vont mourii!^ 
Part. Iil. jj^ ^^^ ^^ Mont -Liban , parmi ces cèdres 

qui me rappellent le temple de Salomon 9 dont 

les ruines mêmes font difperfées , f ai promené 

mes regards fur la terre ; f ai vu tous les peuples 

conjurés contre les relies infortunés de la tribu 

de Juda ; j*ai vu les deux mondes s'agiter pour 

écrafer un $UQme. 

Si du moins cet atome caiifoit quelque trou^ 

dans Tordre politique des fociétés ; s'il ébranldt 

)es trônes , s'il calomnioit les peuples dans Tef- 

prit des rois 9 je dirois en gémiffant : Babylone 

•il jufte 9 msis j -adjure 9 au nom d'Adonaî 9 les 

fpuverains des deux continens de déclarer fi 

nous avons d'autres crimes que de defcendre 

de Jacob ^ & d'être auffi fidelçs qu'eux au cult« 

de nos pères. 
Cependanttu permets que la calomnîç répande 

fur nous l'opprobre qui n'eft dû qu^à nos per- 
fécuteurs, Sil'ennepii ravage tes frontières 9 ç'eft 
BOUS qui l'avons appelle; fi les brigands aflaffinent 
lin de te^ fujets, c'eft nous qui l'ayons crucifié j 
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Ji la pefte fe répand dans tori empire , c'eft 
nous qiû avons empoifonné tes rivières (*) ; ^£^dieu 
Inentôt on nous punira du défordre des élé- 
mens , & on nous imputera des crimes qui 
fiippofent, dans <:eux qui les commettent , le 
pouvoir fuprême de la nature. 

Ces crimes abfiirdes {ont enfuite punis par 
des fupplices atroces ; on fe contenta d'abord 
de nous accabler d'impôts onéreax (**) , & 
4'Mpofer notre vie à la merci du premier 
Êunatique (f) ; m^ntenant imagination ingé- 

f m 



(^ ) En II 19 la peftv ravagea T Allemagne ; les moines 
accuferent alors les Juifs d'avoir empoifonné le Rhin 8c 
le Danube « & iz mille hommes de cette nation furent 
niaffiicrès 9 fur cette accuûitton » dans la iêule ville de 
Maycnce. Crufius andq, fnevor. lib. V. — Note du tra* 
àuBiur, 

(**) En Turquie les Juifs paient un tribut au grand-* 
feigneur pour chaque enfant mâle qui naît parmi eux ; 
«1 y ea a un autre pour le privilège de tenir la (ynagogue« 
un autre pour la permiffîon d'enfèvelir leurs morts » un 
autre pour les pavillons qu'ils doivent fournir aux mu« 
fulmans dans l'autre monde « &c. &c. La fortune d'un 
Juif dépend iàns ceflè du caprice d'un vifir ou de la haine 
du MuphtL — Note du traduBeur. 

( t } Les annales de Bretagne £burni0êntiur cefuiet 
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meufe de nos perfécuteurs fe pkût à miMpfief 
ART. XIL içg horreurs de la mort qm nous environne; 
le pal 9 la roue & les bûchers s'oiErem par-tout 
à nos regards ; on voudroit que le défefpoîr 
nous fît Uafphémer le Dieu de nos pères, 8c 
que Tefïet de ces aâreux fiipf^es fut de tes 
mériter» 

Nous ne pouvcms exîAer dans k foâétéf 
&ns avoir des rapports avec <& ; que les tn« 
bunaux de fang qm fe font érigés contre nooS) 
décident donc fous quek titres nous vivcm 
' dans tes états. Sommes-nous des ennemis ? &k 

afièz généreux pour nous combattre à armes 
égales. Sommes-nous tes fujets ? juge-nous par 
tes loixc Sommes-nous enfifi des étranges? 
laiffe-là ton code &: ton épée , & juge-nous pat 
les loix étemelles de ta nature. 



«■* 



un fait xemaxtiinbW. •-!• Let étatf de citlt provmct » 

qui âvoit alors Tes foitveraîitt, ihita^^cnt, en izWf^ 
qu'un débttcuf qm ausoît un Juif povr eréaneicr ^M^ 
feroit pas obligé de le payer » & que tout Bceun» qi4 
lueroit un Hébreux ne poanroit éftre regardé comne «|. 
alTaffin. ..- D'Argentrét hifh de Breu Uv. I V« du XXJS^ 
T^ Nat^ du traduSew» 
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Ton rang & tes adulatei^ te rendent ban* 



bore ; mais la nature t'a Eût humain : coniiihe ^y£Q i^i^j, 

clone ton 'cœur plutôt que tes efclaves; ne té 

joue point de notre vie , puiique le del t*en a 

confié le dépôt; n'imite pas ce Midey-Ifmael (*) 

qui pour montrer la bonté de fon dmeterre ^ 

abat tous les vendredis les tètes à cinquante 

chrétiens. 

Jen'écris point pour tes inguifiteurs {**)$ 



C^) ÛQaepeitt^scrladate ptécift de la lettre de 
David i mais il paroît , par le trait hiilorique qu'il rap- 
V>rte« qu'il vivoit fur la fin du dernier (îeclc « ou au 
cpmmfnçtiiifàt de celui-ci ; car Muley-Ifinaël ne 
mourut qu'en 1727 « eprès une tyrannie de $$ ans* Cet 
empereur de Maroc eft célèbre dans les annales inufiil- 
naoeSf Un i^r il poîfDarda fà maltreflê fivorite pour 
avoir marché fur un peu de farine ; au moment où elle 
expiroit, 11 appella un chirurgien maure , 8c lui ordonna 
ée gakJat «ette lêmme, ibus ptiiw d'être étraDgI6«^M 
Noté ii Nditeur. ^ 

(,**} Tous 1er ibuvemios n'ont par adopté lèMélfre 
religieux de l'inquififfon ; aîn(î il y avoir fûrement des 
variations dans la lettre circulaire du rabbin. S'il m'étoit 
permis d^établir ici quelques conjeûures • je dirois que 
k letm qii\>fi traduit eft pfobabktiieiit idreflSe Ànd 
a'Eipagat. Td étdlt suffi IVivtt de Parchevéque amiA* 
«ien de Tarie , que nous vîmes à Paris en 176$ » prélef 
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qui s'abreuvent de iang comme les prêtres de 
^^^* Saturne; les grands qui t'environnent font trop 
intéreflés à te oacher la vérité; ton peupk 
ji'eft pas à portée de m'entendre ; c'eft toi fed 
que je voudrais perfuader ; ma nation eft char^* 
jnée que les loix t'ment fait de^xite : tu diras 
un mot , & tes^ fujets de\^i^ndront des hommes } 
tu diras un mot ^ & nous ferons heureux. 

On prend par-tout le foin de nous converdr 
pour prétexte à la rage de nouspr<^crire; mais 
il notre cidte n'eft point oppafé au repos 4es 
hommes , quel droit ont les fouverains de s'éta- 
blir jugés entre nous & l'Être fiiprême ? l'envie 
de nous rendre heureux quand nous ne ieroi^ 
plus , ne doit pas engager les gouvememens à 
rendre malhèurei|fe notre exifience. Dois-je 

• r •• • 

embrafer les moiquées d'Ifpahan pour en Ëûre 
fejTvlr les cendres,à engr^iflèr le$ provinces de 
laPerfe? 



:pleia d'érudition 8c de gaieté • & dont kt bons.mots ne 
.eoObient pas de l'êtle dans la bouche de fen-iaterprete^ 
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Ce principe ne feroit bon que dans le cas où 



la terre entière fe réunirok dans k même cuhe ^y^cDiEul 
religieux 9 où la théocratie fero^ le gouverne- 
ment du genre huniain, & où tous les peuple^ 
deviendroieiit Ifraélites ; faveur que Jeho- 
Vah (*) a promife à nos prophètes & à nos 

rabbins Amen. - 

Mais dans ce flecle abfurde & barbare ^ que 
gagnerions-flous à embraflèr ta croyance ? Si 
tu me perfécutès pour Élire de moi un chrétien, 
le fophi a droit d'en faire autant pour me 

~ i*) Jehovah , fuivant M. Forbes « lord préfîdent def 
iSffiCès d'Edimbourg , fignifie l'Etre par excellence ; on 
en a &it dériver le Zénus des Grecs , 8c même le Jupiter 
èet Latms ; Caf, dtfênt les commentateurs « efi>eee de 
gens fort heureux en étymologîes « on prônonçoh pri- 
mitivement Jovis pater^ au lieu de Jupiter; ce qui (ùp-* 
poiêque les anciens piètres tilti capitole prenoient in.di£. 
firemment le fils pour le pero , & Saturne pour le 
tnonftre qui le fit mutiler. 

On remarquera que dans le texte de la lettre de David 
le nom de Jehovah fe trouve en bhnc : les rabbins re- 
gardent con^me un crime de prononceffce nominef^. 
^ble ; & ils pnt écrit que quiconque pourroit articuler 
ce mot avec la vraie prononciation « fèroit des miracles. 
Ce fecret peut être mijs avec celui du grand-œuvre. ^^ . 
HqU dià4radu3iur^ 
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> 
rendre mufulman ; les defcendans d'Abraham 

ART, IL £gj.Q|^ Jq^c obligés de changer de cultes comr 
me de cliinats, d'adorer un prêtre en Tar- 
tarie, le grand fièvre au Canada , & un haih 
neton chez les Cafires. 

. Tu dis que c'eft la vérité qui te donne k 
droit de perfécuter ; mais pourquoi Terreur ne 
le partageroit-elle pas ? l'erreur ne fe croit-elle 
pas toujours la vérité ? 

La vérité ! — Il fied bien à des apôtres d'un 
jour de prononcer ce nom augufle. Quelle eft 
la religion que je n'ai pas vu naître ? mon culte 
eîdfloit dans l'idée d'Adonaï , tandis que le 
germe de l'univers étoit ^encore dans le néant. 

n n'y a point de loi intermédfaire entre 
Moïfe & la nature ; m^s vous , chrétiens , vous 
avez fuccédé â Moïfe , &, Mahomet vous a 
fuccédé. 

L'arbre^cré que planta notre légiflateur, 
a produit deux branches immenfes qui cou- 
vrent aujourd'hui les deux tiers de la terre, 
Eft-ce aux hommes qui reppfent fous Tom- 
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3>râge de ces branches à frapper le tronc & à 
ébranler les racines ? Eft-ce à des fils à déchi- avec Dieu. 
rer le fein de leur mère, & à Samàrie à prépa- 
rer la chute de Jémialein i 

Tes prêtres fe vantent iâm celle d'avoir • 
épuré notre monde ; mais quel eft le plus 
humain aux yeux du Dieu vivant , du chrétien 
^uî fait des profëlytes au milieu des roues & 
des bûchers 9 ou de l'Hébreu qui périt & par- 
donne? 

Vois quelles afEreufes conféquences on peut 
drer du {yûème deftruâeur de ton inquifition : 
tu me dépouilles de mes biens pour me forcer 
à être apoflat ; mais fi je fuis fidèle à ma loi ^ 
eu as donc le droit de m*arracher la vie; & fi 
jnon ame intrépide s*éleve au-deflùs des terreurs 
de la mort, tu peux donc fans crime attenter 
à mon honneur ; tous ces anneaux appar- 
tiennent à la même chaîne; ainfi c'efl en outra- 
gèaiu les mœurs que tu étendras l'empire de 
tes loix. 

I^a violence ne défigne pas l'équité , mak le 
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pouvoir 9 û jamais la caufe que nous défendûii 
dm nous paroitre julte^ c en depuis que tott 
tes fèâatries fe réuniiTent à nous pérfécut^; la 
mérité femble fi étrangère à fh^nmieyqûi 
^opprimer c'eft la faire reeonno^re^ 

Veuk-tu faire foiq^^nner à mcm peuple h 
Vérité de ta religion? regarde-nous •comine 
tes frères 9 toi gui règnes fur un point de ce 
globe ; puifque Dieu , qui eft le fouverBin de 
mille mondes 9 nous regarde tous cortime iès 
enfans. 

Je me fuis jufqu ici énoncé avec fierté ; niais 
c'eft le langage de Tinnocence ;^ je t*ai cru affez 
grand pour mériter de Tentendre. 

On dit que le foleil ne ceffe jamais de luire 
fur tes états (*) r.rends ta. gloire ençor^ plus 
folidé ; fais-y briller le fol^ de l'équité ; fois 

( "«^ ) Ce mot de Philippe II , cité par le rabbin « dés- 
mootre que cette lettre étoit defUnée à un roi d'Efp^gae. 
— Note du traducteur. — Mais ce roi n'étoit fôrement 
pas Philippe II , ie Tibère de rËfpagiie & lé Caligulà 
du Nouveau-Monde ; David n'auroit pu lui écrire qu'il 
étoit aflèz grand pour mériter d'entendre la vérité. — 
Réflexion de l'éditeur» 

le 
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le bienfaiteur d'un peuple immenfe , au lieu 

d'en être raffaflSn; nous croirons alors retrou- j^veçdÎeIS 

ver dans ton empira les palmiers de Jéricho y 

les rivages du Jourdain & le temple augufte 

de âabmon ; & moi , k fucceffeur de ce princ^ 

je mé croirai trop hoaoré de devenir le pre* 

mièr de tes fujets. 

JU rabbin David Ben Anrou y prin«t 
de la captivités 



Tome VIL ' L 
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CHAPITRE X, 

Des AfA^ssÀCREs^ 

JLl faut de grands fpeôacles au fanatique ^ 
Part. III. comme il fiiut de grands crimes à rufurpateur* 
lie fang de quelques viftimes obfcur© , coulant 
fer des échafauds, ne fait qu^irriteï" ta fôif qui 
le dévore : il n'y en a point qui ne fàffe le vœu 
de Caligula ; mais grâces à la philofophie , ce 
vœu de long-tems ne fera exaucé. 

Ma plume eft donc encore condamnée à 
retracer ces fcenes épouvantables qui flétrif* 
fent à jamais les fouverains qui les ordonnent , 
& les fateilites qui les exécutent ; puifTe l'Eu- 
rope n'avoir plus befoin de pareils tableaux ! 
Après avoir fervi fi long-tems les fureurs d'A- 
rimane ^ puifTe-t-elle enfin tomber fans rougir 
aux autels du Dieu paifible de la nature ! 

Ces mafTâcres religieux , dont je vais parler, 
ont prefque tous été précédés par d'autres vio- 
lences ; mais je ne veux m'arrêter que fur les 
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grands défaftres qu'a fait naître le fanatifme : 
pourquoi s occuper de Tincaidie tie quelques avec Du u, 
cabanes 9 quand le volcan du Véfuve enfevelit , 
fous fes laves brûlantes ^ les villes entières de 
Pompeyes & d'Herculanum ? 



Lij 
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ARTICLE PREMIER. 
Des Massacres des Hébreux par les 

HÉBREUX. 

\^E n^eû pas ma faute fi , en parlant d'aflaf- 
' * fins & d*hommes afla^Iinés ^u nom de la reli- 
gion , le nom des Hébreux fe retrouve fans 
cefTe fous ma plume : ce peuple a été deux 
mille ans célèbre par fes crimes , & il y après 
de deux mille ans qu'il eu célèbre par fès mal- 
heurs. Puiffe-t-il un jour revenir au théifme ! 
c'eft le moyen de n'être plus ni coupable ni 
malheureux. 

Lorfque Moïfe parloit à Adonaï fur le mont 
Sina , Aaron fon frère fit adorer aux Hébreux 
un veau d'or : le légillateur , defcendu de la 
montagne , expia ce crime en faifant mafla- 
crer 23 mille de fes fujets par la main des 
lévites, & en élevant Aaron, le plus coupable 
de tous , à la dignité de grand-prêtre. 

lie texte qui confacre cette boucherie reli- 
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gîeufe efi fi extraordinaire, que' je me fais un 

devoir de le tranfcrire. . , ^TcDuv. 

i< Voici ce que dit le Seigneur , le Dieu 
» d*Ifraël : Que chacun mette fon épée à foa 
» côté ; pafTez & repaflfez au travers du camp, 
^ d'une porte à l'autre, & que chacun tue Jbn 
^ parent 9 fon fretje & fon ami* 

n Les enfans de Lqyi firent ce que Moïfe 
9¥ leur avoit ordonné ; & en ce jour-là il y eut 
» environ 23 mille hommes du peuple qu^ 
» furent mis à mort. 

n Car Moïfe avoit dit : Confacrez aujour-» 
M dTiuivos mains au Séff^tem y en tuant cha^ 
» cun votre fils & votre frère , fy attire^ fut^ 
>> vous , en ce jour fa bénédiction.. (*) » 

Le philofoph^ peut obferver que le culte- 
d'Adonaï eft, avec ceux du Teutatès des Gau-* 
les , & du Saturne de Carthage , le feul où oa 
fe foit attiré la bénédiélion du ciel par des 
parricides. 

(*) Voyez le lîvr« de \Exoà$ y chap. XXXIi^ 
ver£27, zS&zp* 

L»»* 
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La religion des Ifraélites interdifok toute 

Part III 

" union avec les peuples qu'ils fe propofoient de 

fubjuguer : auffi Moife , inftruit qu'un enfant 
de Jacob avoit eu la témérité de deifïânder les 
faveurs^ d'une fille de Madian , fit égorger , 
pour une fbiblefTe fî naturelle , 14 mille Hé- 
breux (*)• Le texte facré nç dit pas fi ce maP 
Êicre fut fait encore Jjar la main des prêtres. 

Je ne parlerai point du maflàcre de 24 mille 
hommes de la tribu d'Ephraïme j égorgés de 
fang-froid , au paflage du Jourdain , par les 
Juifs de la tribu de Galaad 9 pour n'avoir pu 
prononcer le mot àefchiboleth (**) ; ni de la 
deftruftion entière de la tribu de Benjamin ^ 
parce que de jeunes gens de Gabaa avaient 
violé la femme d'un lévite (f). Dieu n'a été 
que le prétexte fubalterne de ces carnages ; & 
f examine ici, non les attentats de la politique, 
mais les attentats de la religion. « 



( * ) Voy. les nombres y ch. XXV « v. 6 , 7 , 8 & 9. 
(**) Voy.iesjw^ej^ch.XII. 
( t ) Les juges , ch. XIX & XX. 
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A R TIC LE II. 

\ 
I 

Massacre ps 14 Cvrenaique. 

JÉRUSALEM n'étoit plus , & IcS JlttÊ 

avilis , mais tolérés . fe confoloient de leur L'Homme 
opprobre en iriaudifTant leurs vainqueurs dans 
les fynagogues. Un nommé André , efpece dé 
fanatique ^ qui avoit des vîfions , & qui faifoit 
des miracles , propofa aux Juifs fes concitayens ^ 
de fe raflembler ;. & il leur promit la monar-*^ 
chie univerfelle, s'ils exterminoient les infidèles,,. 
Dans la province de Gy rené , & dans Tisle de 
Chypre , fon plan de révolte fut adopté ; les • 
Juife qui habitoient ces provinces prirent les 
armes ; & s'il en faut croire ^Dion & Eufebe , 
ik maffacrerent deux cents vingt mille Romains : 
cette profcription , plus atroce que celle de 
Mithridate & des triumvirs , fut accompagnée 
de toutes les horreurs qui fuivent les attentats 
du fanatifme ; ils firent fouffrir toutes fortes de- 
tortures à leurs viftim^es , & finirent par boire 

L iv^ 



x6g D£ LA Phii^osophie 

5 leur fang & par [manger leurs cadavres : xVft 



principalement à cette époque que les Juifs 
font devenus Topprobre & Thorreur du genre 
humain. Ce grand défaflre arriva fous leregne 
de Trajan. ^ 
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Massacres qui ont accompagné 
l'établissement du mahométisme. 

Jl^e culte des dieux les plus fanguinaires , tels 

que Saturne, Teutatès, & le Mars Mexicain , ^vEcDiEUf 

n'a jamais Eût répandre dans fon origine, 

autant de fang humain que le ailte du Dieu 

pacifique, dont Mahomet fe dtfoit le prophète. 

Ce conduôeur de chameaux , que le comte 

iBoulain\nllers appelle un grand homme , fon- 

gea un Jour qu*il étoit infpiré par Tange Ga- 

twieï : à fon réveil , il réfolut d'en convaincre 

les Arabes ou de les égorger ; aînfi un fonge a 

fait maflacrer en Afie plus de deux millions 

d'hommes. 

Lps talens de cet împofteur lui mirent les 
armes à la main , & le fuccès de fes armes fervk 
enfuite à faire honorer fes talens : il falloit fans 
doute bien de l'audace pour dire à des brigands : 
croyez que j'omis la lune dans ma manche j 
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ou je vous égorge; mais Theureux fouriie 
PARTtlIL triompha; les Arabes, à qui il p^rloit , com- 
mencèrent par trembler , & ils finirent par 
croire. 

Les caKfès & les premiers fultans hérit«"ent 
* (Je Tefprit deftrufteur de Mahomet ; ils furent 

d'autant plus redoutables qu'ils opprimoieitt 
également les peuples avec le defpotifme& 
;gLvec le fanatifme; ^ripés de ce double poi- 
gnard , ils firent trembler leurs fiijçts & le$ rois 
de l'Europe. 

A réduire à leur jufte valeur les calculs d^- 
l?ulféda , d'Abulfarage & des écrivains , foit 
Arabes , foit Eurqpéens , qui ont écrit Thiftoire 
mufulmane, on peut faire monter à trois millions 
le npiubre d- homnves qui. , penda^nt un fîecle i 
ont été égorgés fur les champs de bataille , & 
pafïës , de fang-froid , au fil dç Tépée après la 
prife des villes , qui furent pendus , lapidés. , 
çmpâlés ou brûlés dans les places publiques ^ 
pour prouver la fublimité des vifions de 
Mahomet , & l'éternité du Coran. 
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La fureur religieufe des mufulmans s*eft 
beaucoup refroidie ; mais il leur xefte encore ^y£c Dieu. 
an droit des gens qui , fans les rendre plus 
puifïkns , les rend plus odieux : c'eft ainfi 
ju'après avoir conclu un traité de paix avec les 
:hrétiens , ils vont à la mofquée en demander 
pardon au dieu de Mahomet ; ils croient tou- 
jours oiFenfer l'Être fuprême , quand ils n'exter- 
[ninent pas les hommes qu'ils appellent infidèles. 
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ARTICLE IV. 

Massacre DES MAwiCHÉsys. 

jLiE philofophe qui ne confuhe que fa raifôn,^ 
Part. IIL né croit pas au mauvais prindpc ; mais s'il 
t:onfidt€ les annales des hommes , il ëft tenté f 
de lui attribuer la plupart de ces tragédSes fim* 
plantes , que le fanatisme a ùk jouer dans lés 
deux mondes. 

Le cuke d'Arimane eft très -ancien dian$ 
FAfie : un Cabade , roi de Perfe , qui vouloit 
être le feul génie du mal dans fes états , prot 
crivit ceux de fes fujets qui adoroient Arimane, 
& ils furent tous égorgés en un feul jour. Les 
hiftoriens ne nous ont pas tranfmis lé nombre 
des viftimes qui périrent dans ce maflacre deç 
Manichéens. 

L*impératrice Théodora , à l'exemple de ce 

Cabade ) donna en 845 un édit de profcription 

' contre tous les Manichéens de Tempire grec , 

& on eut par-tout la lâcheté de Texécuteri 
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L'abbé Fleury , dont la plume circohfpe^te 

glifle ordinairement fur ces attentats du chrif- ^vec Dieu. 

tianifme , avoue 9 dans fon hiftoire eccléfiaf- 

tîque 9 que le nombre des malheureux qui pé« 

rirent alors , monta environ à cent mille ; & -» 

pn peut ajouter foi à fes calculs ( * ). Ce qu'il r 

y a de plus affreux encore dans ce défaftre^ 

c'eft qu'il ne fe trouva alors à Conftantinople 

aucun philofophe qui plaidât la caufe de l'ef^ 

pece humaine contre le monftre couronné qui 

cherchoitÀ l'anéantir : tel étoit le droit des gens 

jàe ce iiecle de barbarie 9 qu'on trouvoit aufH 

fimple d'aller à la chafTe des hommes qm 

avoient la fbiblefTe de croire au génie du mal ^ 

qu'à celle des tigres , des pirates & des afTafIins« 

( * ) Voy. aufll Maimbourg , hijl. des iconoelajlu i 
IIV.VI. * 
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ARTICLE V. 

Massacre jdê SaînT'Brice. 

VyETTE Saint-Barthelemi angloife eut pouf 
Part. IU« Q^yj^t la deftruftion des Danois répandus dans 
• la Grande-Bretagne; & le Charles IX qui h 
fit naître eft un Ethereld II , efpece de flatue 
couronnée, qui né lavoit que prêter fa main 
à fes miniftres pour figner des édits de prof- 
cription ; la politique donna peut-être le fîgnal 
du carnage , mais ce fut le fanatifme qui l'exé- 
cuta. Lés fujets d'Ethereld , depuis quelque 
tems efclaves des papes , furent enchantés de 
trouver une occafion de fe venger du mépris 
dès guerriers adorateurs d'Odin , & ils mafla- 
brerent les Danois avec un zèle qu*une fîmple 
haine nationale n'étoit pas capable de leur inf- 
pirer : le jour choifi pour le carnage fut la fête 
de S, Brice. Il faut voir , dans un de nos hif- 
toriens philofophes , le tableau de cette afïreufe 
journée ; je vais tranfcrire quelques traits de 
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là plume éloquente de cet homme de Uen. 

« Le maflàcre commença par Gunilda , AVEC^l5i»f» 
» Ibeur de Stenon , roi de Danemarck. — Le 
» nûnifire d^Etherèld égorgea d^abord fon 

m 

» îtàn & fes enfans à fes yeux ; enfuite il là "^ 

» fit périr elle-même à coups de lance : cette 

» princeiTe ihourut a\rec la fermeté d'un Ikge ^ 

9» en plaignant prefqu'égdement les bourreaut 

n & les victimes. Dieu vous punira y dit-elle , 

9^' froidement aux affaflins , fi' mon fiere me 

n yengera. On a écrit que le roi avoit polifïë 

fi/ia barbarie jufqu'à faire rafTembler dans un 

^ îphamp les femmes des Danois maflacrés ^ 

>► -les y faire enterrer vives jufqu'à la ceinture, 

H & lâcher fur elles des dogues aâamés qui les 

» àévorererit. ( * ) j^ 

» 

•f- Oh peut évaluer à cinquaiite mille hommes 
ië nombre des I^uîois qui périrent à la journée 
4de SiEÙnt-Ërice.^ 
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i*) Voy. Hift. delà rivalité , par M. Gaillard ^ 1. 1 • ^ 
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ARTICLE VI. 



Des Croisadss. 

JLt y a eu des manies pamculîeresr à chaque |i 
Part. IIL fiecle ; celle de la chevalerie confacra qudquei 
extravagances ; mais elle épura les moeurs & 
£t revivre quelque tems parmi nous Les Théfie 
& les Hercule ; il n'en eu pas xle même dé ceOe 
des croifades , die n'a racheté par aucun Bien 
la plaie horrible qu'elle a faite à f humanité* 

L'audace & la lâcheté furent l'apanage 
ordinaire des croifés ; & ces vices ne font pas 
incompatibles dans l'ame des Êuiatiques. La 
fureur de répandre le fang muflilman fur le 
faim fépulchre , étoit telle qu'il fembloit s'être 
fait une révoluùon daiis Tefprit hum^n ; tout 
le monde partagecHt le thème délire ; les rrà 
montoient en chaire pour communiquer leCir 
cnthoufiafme à leurs fujets ; les^ feigneurs ven- 
doient leurs terres pour acheter des équipages ; 
les moines paroiflbient Tépée à la main fur le 

champ 
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thamp de-bataille , & le peuf^ les fuivoit avec 
arda»,, « a««nda.R.»r paie ^ 6^,^^SS 
dulgenees. Si dans ces momeas de démence un 
philofophe avoit voulu plaider la caufe de rhu-< 
manité 9 les chevaliers & les preux de Tarmée 
l'auroient mépxifé comme un lâche ; les rois 
Tausôient £oup^nné du crime de lefe-majefté^ 
& k peuple l'auroit brûlé comme un athée, i 
. Uo j^apç, dans ces tems de barbarie, jouoit 
dans le inonde un r^e auffi grand que celui du 
premier des Céfars ; il ordon^oit , & la moitié de 
FEurope fe préçipitoit fur l'Afie; il ne lui falloit 
q^'yae Wle.pour embrafer l'ancien continent» 

Ce» émigrations cependant étoient contraires 

• • ■ # 

à toutes les loix divines. &- humaines ; elles 
bleiïmentia nature en armant les hommes les 
im$ contré les autres 1 elles irenverfoient la mo- 
raie en conlàcrant les plus fârtglântes ufurpa- 
ttons f ellc^ apportoîent en Afie les vices des > 
chrétiens', & en Europe ceux des mufulmans. 

On crOyoit dans ces tems-là qu avec une 
croix brodée fur Ion épaule , on rachetoît 

TonuVIL M 
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, toriitès le^ foîbleflês de fa vie ; âinfi Loms fe 

^' - Jeimë , pcwr èxpiéi" le crime cf avoir Briilè trok 
cents péHbnnës dans une égBfev fît vœu d'en 
aller mâflàcrèt eciit mille en Paleftîne. 

n ne faut pâ$ trop reprocher att magnanime 
Louis IX les croiiadcs de fon» règne; ce mo-^ 
hàrque tempéra par fon humanjté les fougues 
dû ïanatifmè ; il eut des vertus à lui . & le crime 

^ . * 

qu^il commit en fe croifant deux fois éft-, jufqu*à 
tih certain point , te crime de fon fiiôcfe. 

LTEurôpe fe reffént péut-êtf e encore du tort 
que les croifades ont fait à la population ; nous 
avons perdu pîus de deux miîlrons dliommes 
k la conquête d^un rocher (*) , & ce rocher eft 
encore aux mufulmans. 



m* 



( ^ ) Le calcul eft fimpîe ; cent mille hommie^ périrent 
Eans les deux croifàdies de S. Louis; cent cmcfoantë 
dans celle de Barberou(re ; trois cents itoille dans cellie 
de Philippe- Augufte &,de fochard « roi d'Angleterre; 
deux cents mille dans celle de Jean de Brtenne , U 
environ fèize cents mille dans les croiûdes antl- 
deures ; ainfi ces ëmigrationf ont coûté à fEuroi» 
T ^50000 hommes^ — Mais les croîilidles^ n'eudèiir-ellfs 
coûté la vie qu'à un feul mufulman « la conquête étoijT 
encore un crioie ^ & les croiiî^s des adaffins^ Au reftci 
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. îl eft heureux pour le genre hupiîdn que les 

înthoufiaftes des autres reUgions n'aient point ^yg^DiEu^ 

îu Tidée de fe rendre maîtres des lieux où repofe 

a cendre de leurs légiflateurs. Si Plnde avoit 

iroulu s'emparer de Crotoné à caufe du tombeau 

îe Pytîiagore^ la Perfe alTerVir la Baôri?uie à 

^ufè de celui de Zoroaftrê, & la modernit 

Conflântinople enlever Médine aux Arabes à 

»ufe. de celi» de Mahomet , toutes oes eifpeces 

^e cro^des auroiient achevé de dépeupler lai 

terre ; & le continent que nous habitons ferôit 

$eut*étré auffi défert aujourd'hui que le Nou- 

fêa&i-Monde. 

ni a vu même des tiiftoriens conteiMpcfrains s'iildigrief 
lu délire fàcré des croifàdes ; voici un texte aflêz fin* 
^lier « tiré d'ane ancienne chronique des Normands : 
ttudoVicus ( Septimus ) « rex Pranconim , & focii ejus • • s 
^rafente Eugenio papa in exptàitionem Hyerofolynû" 
^Mi^am itûri « à'Parifiis exâefferunt • • • • tribulatioûetn Sr 
ni/irias in ipfo itiriere perpeiffi funt • • i quia eriim éU rà^ 
>ina pauperum & ecclefiarum fpoliatione « illud iter ex 
najore patte inceptjum efi..* nil profperum vel memorid 
Ugnttm in ilUt peregrinatioAe actitatum ejt. — Voyef le - 
recueil dts liidoriens de Normandie « par £)uchêne , 
^e977* —• - Cette citation prouve que dans ces temt 
kttllKai^x tout le monde n'étoit pas barbare. 

Mi}. 
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A R T I C L E V I I I. 

Etablissement du CHRisTiAmsMM 

DANS ZES Indes, 

a5L Dieu ne plaife que j'attribue au légiflateur 

Pàkt. UL de l'Europe moderne les défordres des fana* 

^ tiques qui s'honorent du titre de fes miniftres ! 

Il apporta fur ce globe une morale douce & 

pure; il ramena à la nqiture les peuples qm en 

étoient écartés par les prêtres; il mérita de 

parler au nom du ciel , & de pacifier la terre, 

Ce font les fanatiques de fa religion ; ( & il 

y en a par-tout , excepté dans le théifme ) ce 

font les fanatiques , dis-je , qui ont cherché à 

rendre fon culte odieux , en l'étendant par des 

voies mahométanes : l'épée de Charlemagne 

> ne fit , des Saxons, que des apoftats ; les vior 

lences qu'on a employées pour convertir le 

Nord , l'ont empêché de s'afïèrmir dans la 

foi [*) ; mais rien n'a plus révolté les gens de 

(*) Lifez>en les détails* hijior» Suecorum Gothor 
rumque çcçlefiajl. lib. IV ; mais lifez iàns préjugé;* 
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Inen que las fureur$ des Européens dans les 
Indes pour y former des profélytes ; la reli- ^vicDii i^. 
gîon la plus iâinte ne s'étendoit dans le Nou\neàu- 
JVfonde que comme Télément da feu, qui ne {ç 
nourrit qu'à force de détruire* 

Les premiers conquér^s ne cherchèrent 
^'à iifurper , & à f^ûre des efclaves ; mais 
quand leur autorité commença à s'aflèrmir, il 
vmt de l'ancien continent des inquifiteurs plus 
fëroces que Pizarre & Cortez , qui ne confole^ 
rent les fauvages de la perte de leur liberté , 
qu'en les faifant brûler enrérémoiiie dans leurs 
auto-da*fés. 

lies Américains en vinrent à un tel excès de 
hsdne contre la perfonne de leurs conquérans 
& contré leur religion", que leurs femmes fe 
feifoient avorter (*) , pour dérober leurs enfans 
à un double efclavage. 

- Barthelemi de las Cafas , l'auteur le plus 
cxaâ: & le plus judicieux qui ait peut-être écrit 
fur le Nouveau-Monde , fait monter à plus de 

( ^ ) Relation de Thomas 6age , ^agt $ %. 

M U 
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douze millions le nombre des viétimes. que k 
FAATé lu. j.^gç ^ç conquérir & celle de perfécuter ont ' 

fait périr dans les Indes f *) ; il dit qu'un vmf- 
feâU venant des ifles Lucaies à Saint-Domin- 
gue dans Tefpace de 70 lieues, arriva fans 
bouflble à la trace des cadavres deç Indiens, 
qui flottoient fur l'Océan (**). Je ne connob 
rien déplus flétriffant dans Thiftoire, après 
le crime d'avoir exécuté tant de 'barbaries, que 
d'être obligé d*écrire, pour prouva* que ce font 
des barbaries. 

Tai parlé déjà de la conquête du Nouveau- 
Monde dans un autre volume de cet ouvrage, 
& j'y aï répandu aiTez d'opprobre fur la mémoire 

■ II» H '■' I I — — w>— — — — — n^— — ^— — — — i— ^ 

i*) S'il y eut jamais une caufe célèbre « c'eft celle 
d'un hémifphere entier « que le refpeôable évêque de 
Chiappa vint plaider dans fa vieillefle , au tribunal de 
Charles-Quint, contre les conquérans 6c les jnqVinteun. 
Le docteur Sepulveda fut chargé de lui répondre : il ne 
nia point les faits , mais il dit que les Américains mé- 
ritoient leurs déûiflres , & comme fodomites & comme 
anthropophages. — Voilà comment le fanatique fe juA 
tifîe d'être aflâffîn , en fe 6i(ànt calomniateur. 

(**) Hijl. génér. de t Amérique 9 par le père Tûuroaf 
tome II, page i6$« 
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des Pizarre , des Cortez & des inquîfiteiirs 9 
pour ne point répéter ici mes imprécations ^y^^qJ^^ 
contre ces fléaux de Tefpece humaine. Je ter- 
minerai cet article en obfervant que les con- 
quérans de TAmérique y avoient infpiré une 
telle horreur du chriftianifme , qu'on y reje- 
toit 9 avec mépris , jufqu'à ces douces illufions 
dont les ppêtres environnent la tombe de leurs 
profëlytes. Le cacyque Hatuey, cotidamné . 
au feu pour s'être défendu contre des affaflîns, • 

voit près. du bûcher un moine qui l'entretient 

du paradis. Dans ce lieu de délices , dit le fau- 

♦ 

vage , y a-t-il des Efpagnols ? Sans doute, 
répond le moine ; mais ils font tous bons. Le 
meilleur n'en vaut rien , ajoute le cacique : 
je ne veux point aller dans ton paradis ; garde 
ta religion pour les tyrans , & laifTe-moi mourir; 
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ARTICLE IX. 

Journée ds Saint-Barthelemi. 

•TSuPRÈS le judaïfme, il n'y apoint de reli- 
Part, IIL gjQ^ iur la terre qui ait plus violemment été 
perfécutée que le protellantiime ; msds conune 
J'eifet de Tinquifition facerdotale eiï de méàr 
plier le nombre des ieâaires^ il fe trouva 
• aujourd'hiri que le culte de ces proteftans , fi 

long-tems écrafés , embrafïè la moitié dfi 
TEwrope. "^ 

Le fenatifme contre la noyvelle réforme, 
commença dès François I : on fufpendoît dans 
Paris , par arrêt du parlement , les ennemis 
des p^pes au bout d'une longue poutre , pofée 
fur une poulie , au-defliis d'un poteau élevé de 
vingt pieds , & on les faifoit defcendre, à dif- 
férentes reprifes , fur un large bûcher enflam- 
mé : la première fois qu'on donna ce fpeftacle 
à la cour de France , le fupplice d'un de ces 
malheureux dura deux heures , & lafla même 
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.la cruauté ingénieufè dés bourreaux , & le zèle 
dévorant des fpeftateurs. ^vec DihVf 

Il n'y avoit pcrint alors de fouverain en 
Europe qui nç regardât comme le plus beau 
•privilège de fa couronne, de faire revivrt 
l'ange exterminateur des Hébreux ; & ces 
princes font un fingulier contrafte aux yeux 
du philofophç , avec l'ancien Pharaon de 
Meiiiphis Sabbacon , qui , ayant reçu en fonge 
l'ordre de faire mourir tous les prêtres de 
l'Egypte , jugea que les dieux étoient irrités 
contre lui, puifquHls celïoient d'être humains, . 
& abdiqua la royauté. (*) 

L'Angleterre n'eut point de Sabbacon. — 
Parmi lés tyrans du protefiantifme , il faut 
citer particulièrement cette princefTe Marie qui 
eut la férocité & les foiUeffes de Philippe fon 
époux, ikns avoir ia politique; qui ne vécut 
ique pour perfécuter les proteftans , & qui tenta 
d'anéantir le nom d'Elifabethqui l'a fait oublier^. 
£>ans Pimervalle de trois ans elle fit brûler 
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177 perfoimes pour caufe de religion ; ^J y 

Part IIL ■ 

* avoit dans ce nombre 5 < femmes & 4 en- h 
ûlus (*) : ion anie petite & cruelle, {essûiA 
animer t^us lea tribunaux defes états; on peut 
-4^ juger par ce trait. — On conduiilt au fiip- 
plice une femme de Guemefey qii étoit fur le 
point d'accoucher ; les douleurs firent en dl^ 
une révolution il grande qu'elle fe délitrra de 
fon fruit au milieu des ilammes ; auffi-tôt un 
garde fe précipite vers le bûcher pour ikuvcr 
l'enfant ; mais un juge l'arrête^ en di&m que 
c^étoit un crime de Uiffer vivre le £ls d'une 
hérétique (**") ; & TenÉuit futconfiimé aveciâ 
mère. 

Il eft prouvé que dans les Pays-Bas feukj 
unédit de Charles-Quint contre les réformés, 
iit pendre , enterrer vives , ou brtiler , cinq «ulle 
perfonnes (f ), qui toutes montoient fur l'écha- 

i*) Hifl. de lamaifon de Tudor , de David Humei 
tome l de V édition in-A^ , page { |6. 
( **) Voy. VHifloire d^ Angleterre de Burnet f, 1. 11% 

( t ) Fra-Paok) t hifl, du concile de Trente « liv% V% 
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hûd en chantant des hymnes , & à qui il n'a 
manqué qu'une meilleure caufe pour être mifès, avec Dieu. 
par les^hilofophes ^ à côté des Socrate & des 
Régulusv 

Mais aucun défaftre de ce genre ne peut être 
comparé à celui de Saint-Barthelemi. Tout le 
monde connoît les événemens atroces de cette 
journée , où Médicis & Charles IX ordonne- 
rent à la moitié deia nation , d'égorger l'autre , 
& oà le fismatifme obéit avec tanjt de fuccès au 
de^potiâne. Plus de cent mille proteftans 
périrent alors de la main des cathoHques ; & 
pour qu'il ne manquât àiKun tableau à cette 
fcene.iahglante, le roi lui-même tira fur fes 
fujets , & le parlement donna un arrêt pour 
célébrer Faniverfairp de cette horriUe catas- 
trophe.^*) 

( '^ ) Je voudrois que dans toutes les âmillcs on fît 
apprendre par coeur aux enfîiris le fécond chant de la 
Heoriade, où font maudits ces tyrans de l'efprit humain 
quiéternifent la difcorde fur ce globe. 

Ah ! périffe à jamais l'afFreufe politique 

Qui prétend fur les coeurs un pouvoir defi>otîque; 
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La rage d'égorger pénétra de Paris dans W . 
Part. III. pj-Q^^çeg, Un jéfiiite Ogiér alloit ^ on crucifix 

à la main , exdter le peuple de Bordeaux a» 
carnage. Les moines de hyon conduiiôient 
' kurs pénitens en proceffion pour maflàcrer les 
proteflans dans leurs afyles : les femmes mèflie 
jouoient un rôle (kns ces ^nglantes tr^édies i 
les unes s'armoient de Pépée de Juc&th ou du 
clou de Débora j les autres fe comentokot 
d'aller dans les temples répéter y contre to 
réformés ^ les malédiftions prononcées or%H 
nairemem contre ' les enfens de Moab & 

d'Ammon. 

» 

Le volcan du fanatifme femble à jatnais? 
refermé parmi nous ; cependant il jette toujours^ 
de tems en tems quelques étincelles 5 il n'y at 

Qui vextt , le fer en main « convertir les mortels y 
Qui du fang hérétique arrôfe les autels 9 
£t fuivant un faux zèle où l'intérêt pour guides , 
Ne fêrt u^ Dieu de paix que par des homicides ! 

J*aime à croire que fî ces vers avoient eu la célébrité ie 
V c^uelques poëmes de Ronfard , il n'y àiiroit poiac eu de- 
journée ^ Saihtf Bartlbelemi^ 
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trente ans que des rellgieufes brûlèrent en 
moniele cadavre du frère de Coligni(*)/; avec Dieu. 
LS & la Barre ont péri fur un échafaud ; 
e qiu n'eft pas moins af&eux , un Fran^oi^ 
t imprimer une apologie de la Saint-Bar- 

'' ) La ièene s^eft paflëe en Languedoc* Ces reU-* 
es trouvèrent le tombeau du àmeux d'Andelot , en 
sut le corps « 8c lui donnèrent mille coups de 
»u« & le îetterent enfulte dans le ftu. Le diréâeur 
Mivent aififtoit à la cérémonie « 8c loua avec véfaé- 
;e k wk des filles du Seisneut» 
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ARTICLE X. 
Mas sacrsde Mé ri n do Lé 

JL4 A croifade deMontfort n'avoit point anéand 

Part* IIL 

les Aliâgeois ; on en voyoit encgré . beaucoup 

fous François I , vers les confins delà Provence 
& du Comtat Vénaiffin. Ils haKtoiem parricul^é- 
rement vingt-deux bourgs dans un pays hériflé 
de rochers & de montagnes, dont ils défiichoient 
les landes : ils avoient des mœurs douces , 
fuyoient les procès , & avoient la guerre en hor- 
reur; c'étoientlesPenfylvains derancienmonde. 
Le parlement d'Aix commença par en faire 
brûler dix- neuf avec leurs femmes & leurs enfans 
fans les entendre: d'Oppede, fon premier pfé- 
fident, Guerin fon avocat-général, & un évo- 
que de Cavaillon , fe mirent enfuite à la tête de 
trois mille foldats , & vinrent aflîéger dans leurs 
vallées ces hommes pacifiques qui ne iavoient 
pas même fe défendre : on leur faifoit réciter 
des .prières catholiques, & quand ils balbu- 

tioient y ils étoient auffi-tôt arquebufés* 

Les 
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Les villes de Mérindol & de Cabrieres furent 



les principaux théâtres du éarnagferdigieux des avecDieu. 
Albigeois ; les mémoires du tems rapportent que 
dans fincendie de ces villes , les Catholiques vio- 
lèrent juiqu'à des enfans de 9 ans dans les bras de 
leurs mères : on vendit comme efclave à des capi. 
taînes de galères , le petit nombre de malheureux 
qui échappèrent à cette boucherie facrée , it 
toute cette racé d'hommes pacifiques difparut* 

Cependant fous Henri II le cri de la ven- 
geance publique fe fit entendre ; on plaida au 
parlement de Paris pendant cinquante, audien- 
ces là caufe dès viftihies de Mérindol, & 
Tavocat-général du parlement d'Aix fut con-* 
damné à perdre fa tête fur un échafaûd : foi- 
ble dédommagement pour ces flots de fang 
innocent que le fanatifme avoit fait répandre 1 
. mais c^étbit déjà beaucoup pour le fiecle de 
fienrî II , qu'on foupçonnât que l^aflaflin d'un 
hérétique pouvoit être injufle : quant au pre- 
inier prélident & à l'évêque de Cavaîllon on les 
abandonna à leur opprobre & à leurs remords. 

Tome VIL N 
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ARTICLE XI. 

MaSS AC KM Ï>*IrL A N D E.' 

SUa. journée de Saint-Barthelemi étoit pour 
Part. IIL l'Europe un grand exemple dès effets du fana- 
• tifme national : cependant un état qiû n'eft 
féparé de nous que par un bras de mer , a olJ 
depuis renouveller cette horrible expérience; 
car les fautes des peuples ne font pas moin» 
perdues pour leurs voifîns, que celles dés pères 
pour leur poftérité» 

Si Ton en croit le philofopbe Hume, (*) 
Onéale, le chef des afïaffins Irlandois , fut beal^ 
coup plus féroce, & fur-tout beaucoup pl^ 
Higénieux dans fa fërocité que notre Charles IX* 
On employa contre les viftimes malheureufe^ 
du fanatifme, toutes les efpeces de tortures, & 
on leur fit fubir toutes les agonies, du dèfelpoir; 
les moins malheureux de ces infulaires furent 

{*) Voyzx rhidoire de la maifon des Stiiarc « U îl 
de Véiît. 2/1- 12. On a analyfô dans cet hiftûrien Us pàfi^ 
cipaux traits du tableau du maflâcre d'Irbnde. 
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ceux qui, après avoir été dépouillés & chargés 
iàe plaies , furent lâchés dans les boîs comme avècDièIi. 
des bêtes férocîes ; an brûla les uns avec les 
édifices où ils hâbitôient ; d'autres qui capitu- 
lèrent j les arnie à la main, avec leurs meur-' 
triers 9 eii furent enfuite égorgés. L'épidémie 
feligieùfe s'étoit communiquée eh même tems 
à tous les âgés & à tous les fekes ; les femmet 
iendoient lé ventre aux femmes enceintes , & leà 
èfi&ns Êdfoient Yefim de lair barbarie naii&nte 
iiir des enfans ou fur des cadavres; 3 y eut 
parmi ces affaffins quelques inonftres qui efla-^ 
terent y dans ce maffàcré mémorable , tout që 
ipe l'antiquité nous rap|30'rtit des Phakuis & des 
C^digtila ; ils encbaînerent de jeunes feigneurs y 

m 

leur prortiirent la vie s'ils trempoiem leurs liiains 
dans le fang *de leurs péreis , & c(uand i}s les 
curent rendu parricides , ils les égorgèrent. — i 
On Eut monter à deux cents nulle le nombre 
des paonnes qui pérh'ent dans cette tmiblé 
conipîi^tion , qui' a plu» dépeuplé IMrlattdi^ 
^^ime^pefi* & vingt bataîU^. 

N jj 
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ARTICLE XU. 

Massacre des Vaudois* 

JolL y avoit, au milieu du fîecle dernier, dans 
Part. UL j^^ vallées de Piémont , uù peuple tranqmlle , 
préférant là vertu mix controverfes de la théo- 
logie, vivant incopnu au rcfte des hommes, 
& confervant en tout les mœurs antiques du 
fiecle de Charlemagne. 
' Au quinzieftie fieclé le pape Innocent VIII^ 
qui jugéoit ces chrétiens: hérétiques > fulmina 
eontr*èux une bulle où il enjôignoit de let 
regarder comme des afpics> & de les écrafer. 
: lies afpics du Pays-de-Vaud fe laifîerent 
écrafer eux-mêmes fans mordre petfpnne ; ils 
mirent les viétimes des Ipapes au nombre des' 
martyrs, & Poppreffion ne fit tjue multiplier 
leurs profélytes. ? r 

Enfin, €n 165 5 le ,maiïacre ordonné par te 
jÈicbeflèur de S. Pierre eut Une entière exécution: 
un marquis de Piàheïzé entra dans le Pays-de- 
Vaud avec deux ré^tacieas qui àvdientde;^ capu- 



r . 

1 
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dns à km: t^e ,.& on rénouvelU dans le Viément 

toutes les horreurs de iiptre Saint<-Barthelefrà>, ^£ç qj^^ J^ 

U- ^Mt yoir dans: Saniuel Mprland , ^upr^^ 
fs^eur d* Angleterre en .Savoie , & réfidentpoiér 
lors dans le Pays-der-Vaud 9 le tableau de ces . 
abominables ; barb^iesi . Suivant cet hiilcuiioci^ 
00 CQupoit la tête à ceux q^i étoientles mimfhw 
iacrés de ces peuples ; oh les faifoit bouillir^ & 
on 1^ mangeoit. On fi^ndoit avec des cailloux 
le vemre des femmes }\ii^'au nombril ; on leuf 
tjKiailloit le fein ; on rempliflbit leur matrice de 
poudre à canon & on- y mettoit le feu; 1q 
ixioindfe de leurs fupplicesétoit d*êtrë préciptées 
duhawd'un mpnt efcarpé d'où elles retombqiént 
fouvQit fur des arbres auxqueU elles reftôierit 
attachées & fur lefquels elles périflToiem de feirn^. 
defroid& de blefïures. Il y avoit de jçunet 
vierges qu*oi\ empaleit par les parties naturelles^ 
& qu'on pôrtoit eaprpççfl|îen en guife dte baiii-t 
niçres ; pour les hommes , on les attaclK)it à la 
queue de chevaux indomtiés ; on leur acraichoît 
fe cgeur ; on les écorcboit toutvifs 9 & oa tendoît 
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''^ leiff peau devant les fenêtres de Lucerhe^ Les 



Part- ni» neiges des Alpes relfterent long-tems teintes de 
ùaig , & les rivières ne portèrent à la mer que 
des cadavres, 

< Ma frfume sVrète, je n'ai pas la force de 
pairler des aflaffinats des Cévehnes^ des drar 
gôriiiades , de la révocation de Tédit de Nantes, 
qui 9 à certains égards vaut un mafTaçre , & 
des autres effets de la vanité intolérante de 
liOuis XIV ; tous ces monumens de la démence 
barbare de nos pères ne font pas des titres à 
Çonferver dans la famille : la lifte même des 
maflkcres que j-aî donnée n*eft utile qu'autant 
qu'il y aura encore dans ma patrie un levain 
de fanatifmç. Si jamms la rage de perfëçuter 
eft mife dans le code criminel de ma nation ' 
au rang des grands crimes , je lui confcllle 
cPanéamir de la philofçphie de la nature ce 
livré du fanatifme : il en doit être de Pafïreufe 
intolérance comme dés attentats contre nature; 
il faut vérifier le délit ^ punir le coupable , & 
jeter au feu la procédure. 
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CHAPITRÊXI. 

DS L' InQU ISITION. 

V/N théologien cTEfpagne, dom Lows dé 



L^HOMMC 

Pàramo , fait remonter Tofigmè de Finqmfîâori avec Dieu. 
juCju'au berceau du genre humain ; il prétend 
que cet Adonaï qui cita Adam à fôn tribunal 
après qif il eut mangé du fririt de Farbre de vie, 
cft le vrai fondateur du faim ofBce. 

Sunraiit cette idée , Moïfe , Jofiié , Samuel , 
& d'autres tyrans facrés de la Paleftine , doivent 
être mis à la tête de la congrégation infernale 
(de la propagande : ils ont fait difparoître de 
TAfie plufieurs millions d'hommes , poUr les 
punir , au nom de Dieu , de n'avoir pas coupé 
leur prépuce. 

Il eft certain que fi on eft fondé à appeller 
inquifîtion toute tyrannie çxercée contre les 
penfées des hommes , fon origine touche au 
berceau des trois religions, )uive, chrétienne 
& myfulmane, 

N iv 



a^QO De i,a Philosophie 

Laiflons les conjeâures , & ne marchom 
*' * qu'à l'appui des faits. — On voit dans les çapi-»» 
tulaires de Gharlemagne l'inflitution d%inecour 
vhémîque qui , fans avoir le titre cTinquifition, 
s'en arrogea long-^tems le pouvoir & la barbarie: 
cette Gour eut pour objet de préveiyr Tapoûafie 
des Saxons , & bientôt fa jurifdiftion s'étendit 
dans toute l'Allemagne : les juges étoient 
nommés fecrétement par le fouverain : perfonne 
ne les connoifloit ; ils faUbient les informations 
par le moyen de fatellites in vifibles au peuple ; 
ils prononçoient , fans confronter Taccufé & les 
témoins ; & le plus jeune de ces abominables 
magiilrats faifoit l'office de bourreau. Oi? 
prétend que ce tribunal dura jufqu'à la fin du 
.règne de Frédéric III , ç'eilràrdire , pendànjt 
l'intervalle de cinq cents ans. 

î^'inquîfition par excellence ^ qui fait l'objet 
de ce chapitre , ne remonte , comme je l'ai déjà- 
obfervé , qu'au tems de la première çroifad^ 
contre les Albigeois : c'eft le pape Innocent IIE 
qui Tinftitua vers Tan iioo, & S- Doçiiniqu^ 
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îut la gloire flétriflante d'en être le premier 

^P*^^^- AVEC Dieu. 

Jj'empereur Frédéric II , que les papes acçiH 

ferent long-tems, tantôt d'être de la fcfte de 

Miahomet , tantôt d'être athée , crut fe juilifier 

^ux yeux de l'Europe en protégeant finquifition 

nioiTknte: U donna en 1244 quaû'e éc&s dans 

Pavie pour légitimer fes irfurpations y mais cette 

condefcendance criminelle pour fes calom- 

TÛateurs n'arrêta, pas ^ main ikcrée qui le fou*^ 

droyoit du haut du capitole ; il fut excommunié, 

dépofé, & le chagrin le conduifit au tombeau. 

S. Louis eut- auffi la foiblefTe de permettre 

PétablMèment du faim office en Franoe ; le 

gardien des cprdçlier& de Paris & le provincial 

des jacobins furent nommés alors grands-inqui- 

fiteurs , & ils affifterent en cette qualité au procès 

des templiers. L*hiftoire nous a, confervé'le 

fouvenir idu libertinage & des crimes d'un moine 

nommé Robert , qvu fiit dans l'origine à la tête 

de l'inquifition françoife (*). Plufieurs fiecles 

{*) Ce Robert étQit un cQi:delier qjui vivoit ayec. uofl 
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; après on voit encore un refteur de TuniverAté ^ 



Par*!* III 

' nommé Democharès , jouer , fous le nom d^in» 

quifiteur , un rôle affreux dans le £ngulier 
iprocès qui conduifît Anne Dubourg au bûcher; 
mais il faut avouer que , malgré ces faits , Tin- 
quifition n'a jamais eu en France un pouvoir 
fondé fur les loix ; le parlement s*élevà toujours 

■ * • 

avec vigueur contre ce tribunal de farig ; &l€s 
promoteurs dé la Saint-Barthelemî j des dra* 
gbnnades, de la révocation de Fédit de Nantes , 
ont ce crime de moins à citer dans leurs annales, 

• Le théâtre où Tinquifition a déployé le plw 
lôutes fes fureurs , font TEfpagne & le Portu^ 
gai , avec leurs colonies, & c'efl-là où le pK^ 
lofophe doit chercher fes loix , & écrire fon 
hiôôire. 

• En général , riiiquîfition a pour but d'envoyer 

côurtifanne Albigeoî/e : la dépravation de fês mœurs 
aUoit encore plus loin , & le peuple le qualifiolt d'un 
[lom que la calomnie a donné quelque tenu au maître 
\ rublifhe d'Âlcibrade. Le cri de la haine publique contre 

tui perça enfin iafquVu trône ; malgré fôn rttre de grand 
inquîfîteinr, on lui fît fbn procès, Se it mourut de miierei 
S^rnoh dé Chagrin » d^ns le fond d'âne piUbn. 
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ax enfers dans l'autre monde , & d'en établir 

... L'Homme 

SI en celui-ci. xvec DiEUf 

Elle procède contre les hérétiques & con- 
re les Juifs ; les crimes de ces derniers font de 
oianger du lard , de mettre un crucifix fom ' 
les couilins de leur fauteuil, &: fur-tout d'être 
trpp riches. (*) 

Ce tribunal n'attaque point les athées ; il fart 
brûler à peét feiTPHébreu qui adore le grand 
Jéhovah, & le chrétien qui croit atix principes 
jde Zwingle ou d'Œcolampade; mais il laifTe 
tranquille celui qui ne croit rien. 

Les ch^ d'accufation font : i^. Théréfie; 
29. le foupçon d'héréfie ; 3"^. la proteftion 
qu'on accorde aux hérétiquef ; 4®. la magie 
noire; 5^. le blafphême; 6^. les injures contre 
les inquifîteurs : ce dermer attentat eft celui 
îdontil eft le plus difficile d'être abfous. 

Les inquifîteurs ne reconnpiflent point là 
voie de la prefcription , & cinquante ans de 



i** 



( * ) Voyages de Pyrard, liv. II i eft. F/. 
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remords n'expieroient pas le crime d'à 
VAUT. • ^ppçij^ yj^ jacobin fanatique. 

La jurifdiéHon du faim office s*étend fur la 
morts comme fur les vivans ; on fait le pro» 
ces à la mémoire d'un citoyen fufpeô ; on |^ 
déterre fon cadavre; on brûle fes oflèmem^ 
& fur-tout on çonfifque fes biens , en les enfe- 
vant à fes héritiers* 

Dès que les sbires ont renfermé un homme 
à Finquifition il eft défendu de plaider pour 
lui , ou de demander fa grâce ; un inquifiteur ne 
repréfente que le dieu des vengeances. 

Un accufé eft contraint , fous peine d'excotn- 
munication majeure & du fuppBce du feu ^ de 
déclarer tous fes complices; un ami doit trahir 
fon ami ; un fils dénoncer fon père , &c. Sil 
rfa point de complices , il faut qu'il s'en donne. 
Il y a du danger à être vrai , m^s il n'y en a 
point à être calomniateur. 

On accorde à un captif à peu près autant 
de terreîn dans fon cachot , qu'à un cadavre 
pour fà fépultureit - 
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fi e& défendu à un prifonnier de pleurer & ; 



ija géinir : s'il s'en trouve plufieurs dans Je ^ "^ ^ 



AVEC Dieu» 



Ifème cachot, Tun eft puni pour avoir foupiré, 
kf autre pour ne l'avoir pas dénoncé» 
. • On s'attend bien qu'un tel tribunal doit 
admettre toutes les efpeces de queftions. Ordi- 
nairement un accufé avoue à la. torture tout ce 
que lui demandent fes juges , & après ce fup- 
fEce , il &it fon défaveii. Une relîgieufe , nom- 
àiée Sparès , fiibit trois queftions avec une 
intrépidité qu'on auroit admirée dans Régulus; 
les inquifiteurs étonnés de la confiance de cette 
héroïne , \iferent en^^ers elle de clémence ; ils 
ne la condamnèrent qu'à être fouettée publi- 
quement ^dans les rues de Goa, & à un exil 
cledbc ans. 
'hes diminutos j c^eA'k-âire ^ ceux dont les 

* * . * 

aveux font infuiKfans , reftent quelquefois toute 
^ leur vie dans les cachots où on les a renfermés : 
quarante diminutos s'étranglèrent pendant U 
même nuit , de défefpoir , dans les prifons dé 
Tinquifition de Deiman. 
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Quand on a le bonheur d'échapper au fup^ I ce 
FART. 1 u pUçg^ Qj^ j|y.g j[jy. r^vangilè qu'oiï gardera urfl S 

fecret inviolable fer les horreurs de la capft- |ê 
vite ; & s^il fe trou voit un homme àffez audar^ |l 
deux pour faire alofrs fon apologie , on Tarrê-' 
téroit de nouveau , & on le brûlerott fans réfl# 
fion au premier auto-da-fë» (*) 

On met prefqu^autant de pôàfpé dsms uni 
auto-da-fé qu'au facre d'un roi ; un iêiche j d 
^re un fpeâade qui puiilè àmufeir tout kf 
monde , excepté les patiens revêtus (f un fàm-^ 
marra (**) , qu^on va brûler , & ceux qui font 
. habillés d'un fan-bénito (f ) , & qui pour lé 
/ moment ne feront que témoins du fupplice.- 

Après l'exécution on porte en cérémonie 
dans l'églife des jacobins les portraits de^ 

( "^ ) t^oy. le voyage de Deslon dans VHifioire as 
înquifiu tome II» liv. V ; c'eft de cet ouvrage qu'on à 
tiré quelques faits de cet article. 

C**) Dalmatiquc fur laquelle eft tracé le portrait du 
Coupable , porté fur des tifonà embrafîis, avec dès flam- 
mes qui l'enveloppent & des démoiifs, qUj ^ttlfeat le Aiu 

( t ) Autre dalmatique de toile jaune « 9Ù &nt peintes 
en rcoge des croix de S. Antlré.- 
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coupables : leurs têtes font toujours appuyées 
ûœ des tifons , & éntoiu-ées de diables; on a avec DieuÎ 
ibin de graver au bas leur nom 9 leur fatnilley 
leur patrie^ le nom de leurs pères , ,& l'an;!^ 
où ils ont fut» leur fuppUce. On a pris moins 
4e précaution en France pour éternifer Phor- 
reur du régicide des Damien & des Ravaillac. 

Comme l'inquiûtian ne peut pas toujoUls 
brûler des Juifs & des hérétiques , elle s'amu& 
dans fes loifïrs à brûler les livres des phibfo- 
phes : elle fit fuUr ce fort aux ouvrages de 
Galilée y parce qu'il foutenoit que la terre 
foume, & aux méditations de Deicartes ^ parœ 
que cet homme célèbre avpit j ofé créet* de 
nouvelles preuves de Texiftence de Dieu. 

Ce tribunal formidable a long-tems établi le 
cfeotre de fa réfidence à Madrid^ à Lisbonne, 
, i Go^ %L danç les coloi^es Efpagnoles & Por-- 
tugaifes du Nouveau-Monde ; on a obfervé 
,^ue par^tout où fon defpotifm^ avoit quel- 
^'a^vité, le peuple fuydit fon voifinage, 
eontoie on fuit celui d'un volc^o dont on craifit 
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les éruptions; & fi les gouvernemens n*avoîerit 

I^AllT IIL 

de tems en tems , par leurs loix , encouragé 
les citoyens Contre le fànatifitie ^ les plus 
grandes villes n*auroient bientôt été peuplées 
que de moines , de Captifs & d'inqidfiteurs. 

Il e& étonnant que toutes les puifTances ne 
fe foient pas réunies pour éteindre cette fii^- 
Itere jurifdiftion , qui a établi fur la terre un 
code nouveau de perfidie , qui outrage lés 
vïvàns & flétrit les tnorts , & qui eft en lûêine 
tems l'horreur des peuples & le fléau des rois. 

Dès Tan ijii, la congrégation du fairit 
office févit contre un Vifconti • fôuverain de 
Milan , le déclara hérétique, & défeticït d'avoir 
aucun commercé avec lui & avec fes fujets; 
quelques mois après , les princes de la m^foiî 
d'Eft efTuy erent de fa parties mêmes outrages: 
les -papes étayoient alors de leurs bulle$ les 
décrets des inquifiteurSé 

Quand ce tribunal fe^crut fôlidéthent àffef mî, 
il chercha à ébranler les premiers trôties dePEu- 
rope. On Ta vuf^e le procès à la mémoire de 

Charles- 
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Ckarles-Quint y condamner au feu ion teâa- 
ment comme hérétique , & ordonner de bru- AtEC^oîtif/ 
1er fur le même bûcher l'archevêque de Tolède, 
le précficateur & le direfteur de Fempereur , 
|)Our avoir été bons citoyens. 

La fcene la plus horrible du fanatifme des 
înquifiteurs s'eft paflTée en Portugal. Domr* 
Juan IV avoit pendant fon règne défendu fesl 
fiijets contre les ufurpations des moines (*);!- • 

après ia mort rinqui£tion le déclara excom-. 
inunié, & fit déterrer fon cadavre; fa veuve 
& fes enfans fe fouillèrent d'un [crime peu|| 
être encore plus grand y ils permirent aux tac(> 
bjns de Pabfoudre. • 

• On juge fans pdne qoe des inquifiteurs qut 



• • . . 

,.i*^Q^ prince donna un four aux fanatiques un grand 
exemple d'humanité : il demanda' au grahd-inqulfiteiir t 
au |iio6t de qui devait tourner la cbniSfcatiôn dès biens 
^s hérétiques: Iç moine, qui vouloir fe procurer (k 
bienveillance ; répondît qfue le tréfor royal devoir fè les 
approprier. Eh bhn f dit dom Juam 9 puifque les hitht 
de ces profcrits m'appartiennent , je les leur rends ; ^u*ils 
in jouiffent & 4u*ils héniffint fhà mémôln, Voy. Hift, dêi 

Tome VIL Q ' 
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attaquoient impunément les rois fur leur trône ^ 
^^T* "*• gj (Jans Tafyle facré de la tombe , dévoient peu 
ménager le fang des peuples* II s*eft trouvé 
parmi eux des monftres à qui il n'a manqué 
que de vivre dans les tems héroïques ^ pour 
augmenter leî nombre de ceux dont Hercule & 
Théfée ont délivré te genre humain. Un domi- 
nicain nommé Torquemada fe vantôît d^avoir 
Sût le procès à cent mille perfonnes, & d*eiï 
avoir fait brûler 6000 dam divers auto-da-fésî 
pour récompenfer ce grand - inqmfîteur d'un 
Aie îauffi brûlant , on le fit cardinal* 

!Qahs le fiecle des Vaudois on vit s'élever va 
inquifiteur nommé Panza , qui fut long-tetti^ 
le Phalaris de ces feftaires ; il faifoit expirer 
lés uns fous les coups de verges de fer , & 
d'autres avec des tifons embrafés; il y en avoît 
qu'il feifoit enduire de poix, & brûler comme 
des torches au milieu des places publiques. B 
s'avifa un jour d'en faire couper 80 pat 
quartiers, & d'éxpofei: les lambeaux de leurs 
cadavres fur des pieux de diilance en 
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&nce (*) \ il fe promenoit enfuite au milieu <k 
ces monumens de ùl rage , avec autant de Jy^c DïSîî 
fierté que Pompée ^ Trajàn au milieu des arcs 
de triomphe élevé dans Rome pour défigncr 
leur gloire & pour Téternîfer» 

Je. m*arrête ; fi j'écris poixt le peuple , mille 
Volumet ne le convaiilcront pas ; fi j'écris pour 
les philofpphes ^ j^ai prononcé le i^m de fansfc» 
tifme^ & le procès eft jugé : obftrvbhs feule- 
ment qu'une pefie ^ Une &mine ^ un tremblement 
de terre y font Àe$ âéawc p&fTager qui n^atta^ 
^ent qii^une génération ; iBah refprk fanad«» 
que , quand il s'umalgam^ ay^ |Vj^rit n^in* 

liai , rend un peuple ^étemel ennemi de toul 
ce qui lenvironne^ du, ce qi|i ^ tm mal HàA 

plus légei- , il le détruit ùu-mêmei 

— ' — -y^ — ' ^ - " — — 

(* ) Voyez ks remarques Je Cavih fur la bulle déi 
troîfàdes. -^ Ctt àuttur obArvà^lw k piiM ft fkt éitiii:^ 
ïaires firent périr par k Fer , ppr le feu » la roue , $(c« - 
environ utl million de Vaudois* — Ajoutez ce fait â 
Fhifloire des tremblemCns de terit & dvi l)«fl(i<éle1^i 
qui ont défblé.le genre humain^ -^ 
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C H A P IT R E XI I. 
Calcul des pertes qu'A faites l'es'^ 

PECE HUMAINE DEPUIS L'INTRODUC-^ 
, TION BU FANATISME; 




tèms de réfuiiièr les péltes dé refpecc? 
ART. u jj^flfiàine depuis qiieies prêtres ont fait adopter^ 
à lia terre le dogftie affreux de rintolérance.* 

Les Hébreu* oftt été les premiers 
fanatiques dii moilde connu. S'il eft 
piBrmîs à la ikiibn cPadopter teuf ^ 
annales , ils ne dii^uïeftt qu'aux Ef- " . 
pagnols conquérins du Nouveau- 
Monde la glofre dWoir été les plus 
grands deftruâenrs de Fefpece hu- ' 
maine. Si Ton calcuFe tout le fang~' 
infidèle qu'ils fe vantent d'avoir ré- - - . > 

pandu depuis Iès"fariieuiès plaies de 
FEgypte i^ufqu'àrla. ruine de Jéru- 

falem, on peut, fans crainte de fe' 

tromper , évaluer ce carnage contr- 
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*fmé pendant quinze cents ans, à 

cinq millions d'hommes. . . . 5000000 avec Dieu» 

De plus , ils fe màffacrerent enr . 
tr'eux pour obéir à leurs prophètes. 

L'adoration du veau d'or en fit 
égorger , par la main .des léyites , 
vingt-trois mille. ..... i^ooQ 

Le crime de rifraèlite qui coucha , 

^vec la fillç de Madian coûta la vie 
à vingtMjuatre mille Hébreux. . 24009 

On peut placer ici les quarante- 
deux mille hommes de la tribu d'Er 
phraïm égorgés , au pa0kge du 
Jourd^n , par ceux de la tribu de 
Galaad , pour n'avoir pu prononcer 
lé mot de fchiboleth. ... . 41000 

On peut y joindre la deftruôion 
entière de la tribu de Benjamin 
pour punir le libertinage de qud- 
>ques jeunes gens de Gabaa. Qr , 
len admettant avec le pentatçuque : 
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DcVauêrepart 508900c 

'^^•"'- (Exode, cap.XII), queles Hé- 
breux fortirent - de l'Egypte au 
nombre de 6oq mille hommes , 
&ns.les femmes & les enfans , ce 
qui fuppofe pr^s de deux millions 
«Marnes , on peut évaluer k ruine de 
k tribu deBmjamin à une perte de 
150000 hommes. , . « • • 150000 

Ce n'eft prâii abufer de l\ut des 
calculs que de compter y pour cette 
foule innombrable d'Hébreux égor«^ 
gés par Tordre des prophètes^ parce 
qu'ib adoroient l*Être fuprême dans 
les hauts lieux y pour tant de maJh 
Iseureux , punis de mort , parce 
qu^ls maudifibient les oints du Sei-t 
gneur , ou qu'ils regardoiem l'arche 
dVUiance, poiv tant de guerres ci- 
viles caufées & fomentées par la 
ifeligidn , depuis le règne de Salil 

Total 523900 
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Ci^contrc* •. • • • •, • 

Jufqu'à la fin de celui dlférode, 
% millions d*hoinmes.. . « ^ . 

Le mafTacre qu'ils firent fous « 

Trajan dans Tisle de Chypre &• 
^ans la Cyrenaïque , coûta la vie à 
Z20000 Romains* • • • • . xiooQO. 

Le monde , profcrit & dévafté 
par les Juifs , ne s'en eft que trop 
vengé : il périt dans le îkç de Jéru- 
iàîem.ij 37490 hommes. . ••. 

La révolte du meffie Barcho^ 
chebas , fous Adrien ^ fit périr en- 
viron 60000a Juifs par le fer ou par 
les fupplices. •, • •. • . . . 

Quant aux autres persécutions 
qu9 la fynagogue a^ fubies dans 
notre continent depuis Adrien juf-. 
qu'à nous , c'eft-à-dire , dans Fin- 
^rvalle de 1500 ans, en réunifiant ^ 

tous les calculs dçs tables que j'ai 

Total 9 j 96490, 
Q î^ 



L'Homme 

AV£CU]£U. 



IÎ3749C^ 
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De Vautre part. . . . • . 939^4^ 

^ : . . • . : dreffées , je vois monter le nombre 
des Juife morts de faim , pendus , 
n^yés , brilles , &c. pour le crime 
de s'être fait circoncire , à plus de 
3000000. • '• • . . . • 3000000 

L'établifïement de la religion 
mufulmane , & fa propagation avec 
le fer des califes , a fait maflkcrer , 
foit en Europe , foit en Afie , 
3000000 d'hommes 300000© 

Le maflacre des Manichéens dans 
la Perfe , centre du culte d'Arimanç. 
& d'Oromaze , dut coûter la vie à 
2.00000 hommes ; c'eft à Cabade 
qu'on doit cette profcription. . . 200000 

Le maffacre des Manichéen^ 
dans Tempîre grec y fur un édit 
imaginé par Théodore , ne fut que 
de 1 00000 hommes. • . • • loooop 

L^ fchij^e des donatiftes , la 



i^» 



Total 1569649Ô 
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Ci' comte. • • » •• • • • 15696490 



querellefurlemot deconfubftantici^ ^y^^, ^i^ J, 

les difTenfions des iconoclaftes , fui- 

vant un homme de génie qui s'eft 

caché fous le nom du célèbre 

Trenchard, ont fait périr 360800 

hommes 360800 

Les féditions occfaiionnée^ par les 
prêtres qui fe difputerent pendant 
plufieurs fiecles les patriarchats & 
la chaire de S. Pierre , enlevèrent 
20000 hommes. ••.... 

Pour le maflacre de Saint-Brice, 
comptons 50000 hommes. . • 

Pour les croifades contre les mi*- 
fulmans , âiivant le calcul que j'ai 
fait dans une note de cet ouvrage , 
2350000. 

Un de nos grands hommes fait 
inonter , dans une croifafde des 
chevaliers teutoniques qvd dévafta 

Total 18477290 
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50000 



2350000 
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De Vautre part. . .... •18477196 

Part.IIL ^^^ Yes bords de la mer Baltique, 

le nombre des morts à looooo. .x lOOOOO 

Pour les croifàdes contre les em* 
pereurs , fuivant les mêmes tables , 
300000 hommes. , . . . . 300000 

Pour le maflacxe des Albigeois , 
jooOoo hommes. . • • . • looàoo 

Pour le grand fchifme d*Oc- 
cîdent , 5000a . ^ . . • « 50000 

Pour la guerre fanatique des Huf* 
fîtes qu'ocçafionna Je concile de 
Confiance^ 15000p. . . ^ ^ 150000 

L'établiflèment du chriftianiime 
dans les Indes , a coûté la vie y 
fuivant Barthelemi de las Cafas ^ 

r 

témoin de la conquête du Noa* 
veau-Monde , à douze fpillÎQns 
d'hommes. En fuppofant ce calcul 
exagéré , il ceffe de l'être en n'y 
ajoutant rien dépuis l'époque où 

Total I9i77i9<^ 
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ivoh ce pr Atre padfigue juiqu'à 
us 

Pour la guerre religieufe occa* 
nnée le fiecle dernier par nos 
)ines au Japon, 300000 hommes. 
Pour la journée de Saint-^Bar- 
iexm 9 lOQOOO , fuivant Topimon 
Pere&ce. .,«•••• 
Pour le maflacre de Mérindol , 
:)oo. ,.,./.•• 
Pour celui d'Irlande y 200000. • 
On a fnafTacré un million de 
ludois en différens tems y s*il en 
tt crcrire lô remarques de Gavin 
' la bulle des croifades, • « • 
Dom Louis de Paramo comptoit 
Rt mille viâii^ de l'inquiiîtion 
1589 ; on peut aifêment tripler 
nombre , en comptant de Téreo- 
in de ce tribunal jufqu'à Tannée 

I ■ m i 

Total 32.79J19Q 



L'Homme 
AVEC Dieu. 
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De Vautre part. ..... z^J^SH 

Vak\. III. ^^ ç^ ouvrage eft contpofé .' . 

Le total deyviâimes connues du 
fanatifme peut donc monter ... ma 
* main trembie .... écrivonis cepen- 

dant .... à trente-trois millions qua- 
tre-vingt-quinze mille deux cents 
quatre-vingt-dix hommes. 



Total 330952 

Il me feroit aifé de juftifier tous ces calculs:) 
«nais je veux bien encore ôter de ma table, trois 
'millions quatre-vingt-quinze miUe deuic cents 
quatre-vingt-dix hommes: il reftera toujours 
trente millions de viftimes de Fintolérance. 

PuifTe le tableau de tant de maflacres prour 
ver à tous les gouvernemens qu'un fanatique 
eft bien plus le fléau des foôiétés qu'un afEtffin, 
un rebelle , & même un conquérant ! U ne 
frappe fes ennemis qu'avec un fer facré; il 
éonfpire également contre les peuples & contre 
les rois ; il a cent mille bras qu'un état n'ap^ ] 
$)crçoit que. quand il en eft renverfé. 
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^ • C H A PIT RE XIII. 

, L 4 J^ ORT DE S OC RA T E. 

l^percfâr dans la prifon de Socrate : ce face- L'Homme 

--.... AVECDiEiS 

tt^oît paflë la nuit à méditer, fur rimmortaCté 
^ Tame.^ Xantippe^ fa femme, Pœil encore' 
î des pleurs qu*eHe venoit de répandre , 
>it triftément cet illuftre captif, qu'elle' 
^clt tqunhenté tant qu'il avoit vécu , & qu'dl» 
^JlMqpçcÉnok un grand homme , à l'inAant où' 
rdéallbit le perdre : un fils âgé de feptans,- 
^jifelie avoit de Socrate, dormoit à {es pieds,* 
- "ime main étendue fur les genoux de Xantippe,- 

i. 

î .^aiâlrefur les chaînes de fon père. Tout-à^roup 

f là ptorte-'s'ouvrjè , Philoxene entre : « ^crate ,' 
T^j^dtt ccvdang^reux athée, je viens affiftar à la 
^ déniieré fcené de ta vie ; tes amis n'ont pu 

[ ^'•^vfer Je plus grand dfes crimes à l'aréopage;. 

i JTU çîgijë fe prépare j & tu vas mourir i » » 
* A ce mot &tal ^ Xahtippe fe levé: à déaji^S^, 
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retombe fans connoifTance ; l'enfant fe rév4 



Pakt, IIL ^^ furfjiut , & s'élance entré les bras de m 
père ; Socrate , cédant à la nature, fans perdn! 
fa grandeur d'ame , intrépidé pour lui-même^ 
mais ému du tableau pathétique qu'il envifâge^ 
porte Penfànt éperdu fur les genoux de^anttppe;^ 
& laifTe aux carefTes d'un fils lé foin de ranimaf 
la plus tendre des mères ; eiifidte il Va oavût 
iine des fenêtres de fa prifon éclairée des fimt 
de l'orient* a U faut , dit^l, que je joinfle eicoi« 
9» une fois du tableau de la nature; & après uii 
^ moment de fîlencel cet afh^ ne fe coudiertl 
M donc plus pour Sôcrate ! Ordonnateur de$ 
M mondes , fais qu'il fe levé un pur pour 
» Philoxene In 

£h ce moment le fàtellite des ônle vient ^ 
fuivant f ufage, délier lé captif. Soêrate s^aâied 
& frotté doucement la jambe qui avoit été 6 
bng-tems meurtrie par le poids de fa ch^^' 
« Oh que la douleur, <£t41 , e& voifine du plai' 
» fir ! Je Veux que Platon en ùiffk utt apologuei 
H Mais^mes amis ne viennent [point ; jfaier ib 
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M avolent prévenu le lever du foleil : eft-ce 

Iê qi» l'approche de la mort feroh plus dou- J^ec Dieu^ 

m louréufe pour Thômme qui Tapperçoit que 

i# pour eelui qui doit la fubir ? » 

CependàntXamîppe, tevenue de ce fommeil 
4e mort où elle avoit été quelque tems plongée , 
fiûf(Ht retentir la pnfon de fei cris lugubres ^ 
invûquoit Jupiter, & tour-à-tour preflbît fon 
sa contre fon féin, & maudiiToit Anitus & 

Platon pàrolt alors à la tète de& philofophes s 
à la vue du fage , il jette un cri de douleur 8e 
Venveloppe la tête de fon manteau : les autres^ 
&ns proférer un feul mot , fe répandent dand 
k piifon, foulagent Xantippe en pleurant aveci 
^, & câreffent fon fils qui, dans fôn inno** 
teùcè itaive , fe jouoit à Técart avec fc$ chaînes 
de fon père t pour Philoxene ^ il ne fe leva 
jXMnt ^ il ne carefîa perfonne ; on l'auroit prb 
{XHir un Scythe qui vencnt au théâtre d'Athene^ 
tmendre une tragédie d^ Sophocle* ^ 

Socrate, a« milieu de ce défordre, toujduri 
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maître de lui-même, s'approche' du geôlier >j 
AUT. lil* |»^jçjg ^ broyer la ciguë ;»& devenant sxtpr^ de«] 

philosophes : ^ Eh biew, mes amis , dit^il , eft-ce 
» que nous ne continuerons jias notre entretfenr 
>^ d'hier fur fimmortîîlité f 
. » Quoi ! aifoit Platon , Tame d'un Anitus 
» «ft immortelle? » — & îl' voiloit encore & 
tête de fon manteau. 

« Oui , répondoit Cébès , eje Feft , ainfi ^ 
» celle des Tity e , des Tantale & des Atrée : il 
» faut Hen que le fupplice dîrèUx de l'aflaffin 
» des fages juftifie la Providence. » - Et E erroil 
dans la prifon , pouflknt de tèms en t«ns léi 
cris inarticulés du défefpoir.* 

« Mes amis 4 difoît Socrate , né terriîflbns 
^ point l'éclat de ma niort ; ma caufé & votre 
» intérêt la rendent affez glorieufe ; cet Anitus 
» que vous dévouez à d'éternelles vengeances^ 
» eft-il donc fi coupable ? J'^ tenté de lui ôter , 
» les dijéux fantaftiques avec l,efquels il aveugkrit 
» la multitude , & il s'efl: v,engé ; c'eft l'ordre 
» naturel: fi je mourms dans mop lit^ ilji'y 

àiHt^it 
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M àuroit point de fanatifme dans 'Athènes, & 

>» Anitus ne feroit point Anitus, AVEc^iru. 

. » Au refte , quand je me propofai d'abattre 

» les autels de la fuperftition , je me déterminai 

» à mourir; je me dis à moi-même; il faut 

j> annoncer la vérité à ma patrie, dût-elle m*en 

» punir ; '& la vérité eft bien peu de chofe , fi 

» on ne ûcrifie pas pour elle une tête feptua- 

ii génaire dont Texiftence comntence à pefer 

H au genre humain. 

» Non, Cébès , je^ne démentirai point la 
» philofophie , au moment où je vais en 
ft cueillir les fruits ; j'aime encore mieux être 
» viftime dans une religion qui pardonne > 
^ qu'aflaffin dans une religion qui perfécute. 

^ » Je boirai la ciguë fans maudire Anitus ; 
» il tÎY a que les coupables qui raâudifTent 
^ leurs juges ; & mon coeur me dit que je ne 
n puis être coupable, puifque vous m'aimez, vt 
. Cependant le breuvage fatal étoit prêt ; déjà 
le fateJlite des onze le verfoit dans le vafe 
defiiné à le recevoir. Xamippe , dans les accès 
Tonu VIL P 
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de fon défefpoir , s*élance fur la coupe dé 
* * ciguë 5 & veut la renverfer ; Socrate l'arrête : 
« Mon amie, lui dit-il j ne faifons point triom- 
» pher Anitus ; votre zèle pour moi feroit 
» héroïque ailleurs ; iciil eft un crime : croyei- 
» moi ; abandonnez cette prifon \ ne rende* 
» pas , par votre fenfibilité , ma mort doulou- 

» reufe allez...... nous nous reverrons uft 

» jour.... Xantippe, nous nous reverrons.... >> 

Alors Socrate embrafla Xantippe ; & à uJî 
fignal qu'il fit , Criton Temmena hors de l'en- 
ceinte de la prifon. 

Le philofophe eut un peu plus de peine à fê 
féparer de fon fils ; cet aimable enfant aVok 
enlacé un de fes bras autour du cou de Socrate^ 
& repoufToit de Fautre Tefelave qui vouloit fe 
•rendre à fa mère; il appelloit à fon fecdWl ' 
tous les philofophes , chacun pair leur nom ; et 
ceux-ci pleuroient , au lieu de hii répondre ! * 
le fage termina enfin un fpeftacle qtd coin* 
mençoît à trop l'attendrir , & portant renfaftt 
. dans les bras de Platon : « Mon ami^ lui <£h 
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n il , je te lègue mon fils ^ tu lui feryiras de i 



» père ; & s^il te reiTemUe , il ne perdra rien avecDieit. 
» par mon fuppEce; » 

Platon fortit un moment 9' remit ce dépôt 
fkcré à IXantippe, & rentra dans la prifon. 

Cependant le grand facrifice étoit fur U 
point de fe confommer ; le fatellite des onze 
s*approChe en filence , tenant en main la 
coupe de ciguë : — « Je t'entends, dit Socrate^ 
» il &ut mourir ; mon ami ^ donne cette coupe; 
» c*eft celle de l'immortalité. » 

Tous les amis du fage av(nent Tœil fixé fiir 
lui ; ils refpiroient à peine ; le froid vifage àjt 
Phîloxene commençoit même à s'animer : déjà 
Sbcrate approchoit de fes lèvres la coupe fatale; 
totit-à-coup on entend un grand bruit dans le 
veffibule de la prifon ; la porte s'ouvre , & 
Akibiade paroît, l'épée à la main, fuivi d'un 
petit nombre de guerriers portant chacun foui 
leur robe un poignard. 

Alcibiade. 

Socrate, je viens épargner'des remords à la 

Pij 
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patrie ; tu es libre , & mon épée une fois aura 
été plus jufte que l'aréopage. 

S G C R A T E* 

Homme barbare 1 pourquoi viens-tu flétrir 
les derniers momens de mon exiflence ? As-tu 
le pouvoir de m'empêcher de mourir ? 

A L G I B I A D E. 

Meurs, s*il le faut; mais que ce foit en héros, 
fur un champ de bataille, & non comme un 
vil fcélérat, dans robfcurité d'une prifon^ 

S G C R A T E. 

Eh ^ qu'importe fi je fers la patrie par ma 
mort , que ce foit dans fes armées ou dans fes 
cachots } C'eft à elle à marquer à chaque 
citoyen fon pofte ; celui" de Léonidas étoit aux 
Tliermopyles ; le mien eft dans cette prifon. 
Alcibiade. 

Quoi Socrate ! tu ne crains pas de voir ta 
réputation flétrie par l'opprobre de ton fup- 
plice ? Vois la calomnie graver tes délits ima- 
ginaires fur l'uirain de ta tombe , les lobe les 
appuyer , & la poftérité y croire. 
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Soc R AT E, 



Notî , iklcibiade , la poftérité ne me crôifâ av^ Dieu* 
pas vil paroe que j*ai bu la ciguë : mes ami» nié 
rcftent ; moiv ame toute entière refpîre en eux ; 
ils rendront le nom de philôfophe refpeâable. 
aux defcendans des hommes foibles qui m'ont 
oppriîné ; les générations futures s'eclairerofit, 
& je ferai vengé. • 

Alcibtade. 
Quoi ! t*eft toi , homme céleîîe , qui enchàîkes 
mon bras l^eëA toi qui refufes de vivre l 

S O C R A T E< 

AÎciSade, je n*âi point le ftupide cotrràge 
cte franchir fans motifs les ba^riftres delà vie ;> 
s'il m'étoit permis d'exifter encore, je faurais- 
prolonger ma -carrière ; mais la patrie m'a 
ordonné de cefTer d'être : je lui obéirai ; -* 
avant une liéuirë je ne ferai J)lus, \ 

La patrie h., je crois la voir pénétrer fous 
les murs lugubri^s de cette prifon ; je crois l'en-^» 
tendre dire - à Alcibiade : Téméraire ! qui fd 
itghli juge entre Socrate &moif^ Le^glaive de^ 
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5 la guerre eft-il fait pour heurter le glaive de 



la loi ? Remets cette (^/e dans fon fourreau y 
& fange que tu ne peux prononcer ftir un 
accufé que je condamne 9 fans que faie â-ùh, 
fois deux coupaUes à punir. 

AtCIBIÀPE. 

Socratê, ta vertu m*€€rafe.,. bok ta cigueM. 
pour moi , il ne me refte qu*à mourir. 

Akibiade jette ajors fon épée ; fes amis^ fe 
retirent , Socrate Tembraflè, & te calme renak 
dans k prifon. 

Un profond fiknce foccede à cette fcene 
terrible ; le fâteUite des onze 9 revenu de ù 
terreur , 6*approche ; Socrate reprend la coupe, 
jette un r^ard d'attendriflèment fyr £es amis^ 
& bok. 

I/art des poifons n*étoit point alors perfeo 

/ tjonné : ce ne fût que phifieurs fiecîes après , 

que Vaflaflîn de Britannicus apprit de Locuôe^ 

à ne mettre que l'imervalle d*un înftam entre 

U vi^ & la mc>rt ; p<»ir Socrate, U fut oblige 
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de marcher long-tems , afin que le breuvage 

&tal fît fon effet : pendant qu'il fe promenoit , /^vec Dieu. 

Ualloit confoler Tun après Tautre tous les phi- 

lofophes : Non ^ difoit-il à Platon 9 je mftns 

pas encore le mal çu'Anitus me fait. - Mon 

jeune ami ^ difoit-il à Alclbiade» e/z ne meurt 

pas fi heureux fur un champ de bataille ; — 

enfuite s'adjreflTant à Philoxene : Crois 'tu que 

f'aurois quelque courage ^ fi Dieu ne me regar* 

4oitpas ? 

Cependant tes jambes de Socrate comment 
^ent à s'engourdir ; il fe traîna vers fon lit ^ 
& là, il parla de l'immortalité jufqu'à ce que 
£1 voix acheva de s^éteindre. Après un inftant 
dfe léthargie , Platon , dit-il d'une voix mou- 
rante, je ne te vois plus ; je voudrais t'en' 
Hndre. Platon , dont la refpiration étoit op- 
preffée par fes fanglots , ne put que lui ferrer 
la main; Cébès vint, après lui , baifer cette 
«laio glacée : le fage ouvrit les yeux : Je fuis 
plus pris , dit-il , de Dieu que des hommes : ce 
forent fes derniers mots : il eut alors un mou^ 

Piv 
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vement convulfif , & à l'inflant il expira; 
ART. 4 ^iclbjade s'approche du lit, ferre avecfiireur 
le corps de fon ami , & voyant que fes larmes 
frivoles n'inondent qu'un cadavre , il fe livre 
de nouveau à toute l'impétuofité de fon empor- 
tement : « Athènes , s'écrie-t-il , voilà donc 
>> comme tu traites les fages dont tu t'honores! 
» Eh que m'importent tes loix , fi elles ne me 

» protègent qu'en écrafant tout ce qui m'éclaire ? 

* 
» Puifïènt tes prêtres fanatiques être enfevelis 

» un jour fous les débris de leurs tempks!. 

» Puiffe Tenfér engloutir tes juges & ton 

» aréopage ! Je vais fecouer la poufflere de 

>f cette terre criminelle que je foule avec un 

» Anitus ; la Perfe me tend les bras , & fy 

y> vole. Le defpotifme des defcendans de 

» Xercès m'effraie moins , que celui d'une 

» république qui a affaffiné Socrate. » 

Philoxene fe retira le dernier : T avoue ^ 

dit-il , que Vadorateur d'un Dieu peut être un 

^rand homme. 
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CHAPITRE XIV. 

CEMENT DE LA NATURE SUR LES 
RELIGIONS DE LA TERRE. 

|ES principes font pofés; & c'eft au lefteur 

- L'Homme 

iirece chapitre. avecDxeu. 
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LIVRE QUATRIEME. 



-■r 



De la Religion de la nature y m 

DU Théisme. 

Slàe fcvtneux cap des tempêtes eil doublé enfin , 
Part. IIL & la mer tranquille que je parcours m'annonce 
que je touche au terme de ma carrière. 

Ma philofophie, dans les livrer précédées, 
s*eft trouvée moins indulgente , & on doit me 
le pardonner : Je traitois des religions des 
hommes , il falïoît bien emprunter la maflue 
d'Alcide pour terraffer les monftres qui, depms 
plus de quarante fiecles , fe plaifent à tour-» 
menter Tefpece humaine. 

Je vais traiter de la religion de la nature, 
& ma plume fera auflî paifible que mon fujet. • 
Ija race odieufe des Antée , des Typhon, des 
Arimanes a difparu à mes yeux , & je ne vois 
plus autour de moi que des hommes nés avec 
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mes organes, vers qfù tout mon cœur s'élance^ 
& que je voudrois rendre heureux. avS DieiS 



L*HOMME 



Ceft par le théiime feul que le genre hum^ 
peut être cenfè en fociété avec Diieu. 

Le théîfme , ou la religion de la nature , eu, 
le culte fublime d'un Dieu qui punit & qui 
ri(x>mpenie , dom Iça loix fe mani&fient fans 
révélation 9 les dogmes fans myAeres, & la 
puiilknce iàns miracles. 

Si je n'afpirois qu'au fufFrage des philofo- 
ptue^^ ici oion ouvrage ieroit £m; mais je defire 
d'éclcdrer le peuple , & ce n'efl point avec des 
idées générales , âes principes fimples & un 
coup*d'oeU rapide fur la nature 9 qu'on peut y 
réuffîr ; il n*e& pas donné à tout le monde 
d'entrevoir , dans quelques traits de crayon de 
Michel Ange, la baûlique de Saint-Pierre. 

Telle eâ, au reâe, la certitude des principes 
naturels ^ que le vrai philofophe leur donne la 
ii;^e autorité que le géomètre aux vérités 
matjliiématiques : les principes naturels ont même , 
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cet avantage , qu^s font appuyés fur raffenti- 
4 ' .'.ment du cœur, auflî bien que fur le fufFrage ] 
de la raifon. Il h*en eft pas de même de Tan 
fublime d'Euclide & d'Archimede ;- le plus beau 

I 
* i 

théorème de la géométrie trànfcendante , ne 
difant rien au cœur humain , ne fera connu que 
â^s géomètres ; en vain dira-t-ôn que le grand 

m 

principe de la fuperpofition donne naiffance à 
des vérités éternelles, auffi Ken qde -celui de la 
bienveillance univerfelle : pour être cônv^ncu. 
/ du premier j il faut être Pafchal , Clàiraut ou 

(PAlembén *, mais pour être.perfeadé du fécond, 
iKfufEt d'être homme. \ -• 

- Le principe fublime de la théologie haturette- 
a-'produit une multitude de corollaires qui ont 
éclairé les fage^^, & dont le'vul|àil* a abufé.- 
Jc crois, voir^un arbre immenfe dont la tige fe 
dérobe à tous les regards; lesTiationsdte là terre 
reppfent fous fon ombrage; le peuple défigure 
fes racines ;' lefe fe6)iaires attaqiièn'ï^fés' Branches, 
mais le tronc refte Inébranlable; ^l'rèfte, & on 
duHiè les blafphèAès & les Jblafphëmateurs. 
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Oeft par la religion que l'homme eft en 
rappon avec Dieu. On a beau avoir des idées aVecIVuu. 
erronées fur l'Être fuprême ; ce rapport n^eft 
point rompu par de mauvais raifonnemens; les 
rabbins qui ont compilé le talmud , difent que 
Jehovah, pour paffer le tems, avant la création 
de Tuniv^s , s'occupoit à bâtir des mondes 
qu^il détruifoit enfuite , & qu'il prolongea fes 
eflfàis juiqu'à ce qu'il parvint à faire un monde 
auffi parfait que le nôtre : ces Hébreux n'ont 
jamais conclu que les habitans de tant de 
mondes défeftueux fufTent difpenfés des devoirs 
delà religion, parce que le Dieu qui les avoit 
créés étoit un ignorant ârchitefte* 

Dans les feftes où Dieu eft repfé fer t. ^com- 
me le tyran du genre humain , la fociété entre 
kd & les hommes fubfifte encore ; un citoyen 
^peut fe dérober au defpotifnrte , en fuyant des 
climats que gouverne le defpote : mds où fe 
retirera la viftime d'un culte fanatique , pour fe 
dérober aux regards d'une divinité barbare qui, 
en tourmentant.fur la terre fes adojateurs, ne 
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fait encore que commencer leur fiipplice^ 
Pakt. IIL j)^„^ ig ^j^^jf^g ^ ^ù Dieu eft le Kenfaheurl^ 

des hommes , la nature elle-même a diôé les 
loix de cette fociété ; fi cependant on pait 
appeller de ce nom le rapport entre ime Intel* 
ligence qui donne tout , & des êtres foibles qm 
ne peuvent offrir en échange qu'une flérile 
teconnoifïànce» 

La religion y fuivant là philofophie la {Jus 
fublime, eft la juftice qv^ôn doit à Dieu; cette 
juftice fe manifefte par le culte* Le théifte peut 
rendre à Dieu un hommage pur & fincere , 
fans reconnoître d'autre prêtre que foi-même, 
& d'autre autel que fon cteur : voilà ce que 
j'appelle le culte de l^homme. Il peut auflî ma- 
îiifefter fon hommage par des cérémonies exté- 
rieures & des rites approuvés par le gouverne- 
ment fous lequel il vit ; & voilà ce qu'on peut 
appeller le culte du citoyen. 

Le culte de l'homme ou le théifme , eft un 
métal qui s'eft amalgamé avec toutes les reli- 
gions de la terre : s'il en efi une dont le culte 
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.aturel foit la bafe , & dans laquelle toutes les 



larties qui la conftituent paroiflent liomoge- avec Dieu* 
tes ^ on peut la regarder comme l'ouvrage du 
)hilofophe ; toutes celles où l'alUage domina 
ui* la matière primitive, font Touvrage du fa-« 
latifme. * 

Machiavel , qui eût peut-ètte créé là politi*» 
}ue , s^il n'eut pas vécu en Italie^ a eu de fin^ n 
{ulieres idées fur le culte de TÊtre fuprême : 
1 a cru que nous étions citoyens avant d'étrd 
hommes ; & fur ce principe il a voulu plier le 
théifme même aux caprices des légillateurs. Il 
me fèmble qu'il valoit beaucoup mieux plier la 
politique aux loix éternelles de la nature, & 
faire couler le fleuve vers la mer , que de creu- 
fer im nouveau lit à la mer , pour la f^re com- 
muniquer avec le fleuve. 

Le culte de la nature , comme je l'ai déjà 
dît , doit être également éloigné de la fuperfti- 
tion & du fanatifme ; en effet, des cérémonies 
abfurdes ou des crimes n'honorent point la 
Divinité; un homme n'eil point pieux , parca 
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qu'il cft flupide ; il n'eft point zélé , parce qifil 
Part. III. ^ ^ .^^^^ 

I^e coup-d'œil philofophique que j'ai jeté 
fur les ufages ridicules ou barbares qui ont 
tenu lieu de culte à la pluparf des nations , a 
commencé à éclairer les nations fur la pureté 
de l'hommage qu'elles doivent à la divinité. Si 
mes obfervations font vraies , le délire des 
hommes en ce genre eft épuifé , & il femble 
qu'il ne refteplus d'autre moyen de fe diftinguef 
d'eux qu'en fe rapprochant de la nature. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE PREMIER. 

Le Théisme a été la base de toutes 

les religions. 

l L n'exifte point de religion naturelle ^ a dit 

'auteur de la contagion facrée , parce que la avec DieI^ 

riature ne njou$ apprend rien ^ fut les rapports 
- • • * 

\uifubfifient entfelle & Vefpece humaine (*). 
Le réfliltat de mon ouvrage entier eft la ré- 
ponfe â ce fophifme. 

Au refte , Ië nature a fi bien inflruit les 
hommes fur ces rapports , qu'il n'y a aucune 
nation fur ce globe , dans le culte de laquelle 
on n'apperçoive dés traces de fon ancien théif-' 
lue : cette nature a beau être habillée bizarre^ ' 
riient par les légillateurs , on la reconnoît tou-^ 
iours , comme on preflent , fous les draperies , 
« nu des antiques ftatues. 

Depuis dix-fept cents ans , on croît que 
.^idolâtrie a été la religion univerfelle ; & ^ 

( ♦ ) Tome II I page 47^ 

Tome Vit. Q 
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depuis dix-fept cents ans on calomnie la terre; 
ART. iii« £g^ fages , dans tous les tems & chez toutes les 

É 

nations , ont été théiftes : pour les hommes qui 
ne raifonnènt point leur culte > ils ne font ri 
idolâtres, ni liiufulmans, ni chrétiens ; ils ne 
font rien, 

Juftifions cette affertion par un coup-d'œit 
rapide jeté fur Tunivers. 
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ARTICLE PREMIER, 

Des Chaldé ens. 

JuA religion des premiers habitons de la 
Chaldée , fut le pur théifme (*). Ils donnoient avecDiuS 
à rOrdonnateur des mondes le nom d'O^r ^ 
qui défigne le feu principe par lequel toute la 
nature eft vivifiée (**)i & Thonoroient, non 
par des cérémonies, mais par des vertus. 

Les principes de ce culte fublime ne tai'de- 
rent.pasà s'altérer en fe mêlant avec les idées 
bafTès & fnenfongeres de la multitude : on op- 
pofa à Tefprit de feu un efprit de ténèbres ; & le 
mauvais principe commença à avoir des autels. 
On donna à l'Être fuprême un confeil, des 
interprètes & des grands-vifirs (f ) ; enfin, les 
aftronomes du temple de Bélus , décernèrent 



{ * ) Diodor* SicuL lib. IL — Div, Ju/lini cohoru ad 
&r. pageiu 

(**) Porphyr. v/m Pyf/iflgor. 

( f ) Jamblic. de Myfler. fea. III, cap. XXXL 



244 I^£ LA Philosophie 

un culte aux fept planètes (*) ; mais le théifme 
• refla toujours la bafe.de la religion delaCLal- 
dée. Les fages de Babylone laiffèrent le peuple 
fe profterner aux pieds de Mylitta , d'Oannès, 
& du diable ; pour eux , fermes dans Tadora- 
tion du feu principe y ils tranfmirent le dépôt 
facré de leur croyance au légiflateur de la Bac- 
triane; & celui-ci le confia aux Parfis, qui vont 
être l'objet de nos recherches, 

«("*") Les Chaldéens, dît Plutarque , prétendent 
S) que tes dieux font les fept planètes y dont deux font 
» bienâifani « deux malâiâins , 8c les trois autres font 
» alteraativement le bien 8c le mal. » — Œuvr. mora!^ 
iàit. de Vafcofan , trdti d!IJU & OJîris, 



\ 
I 
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ARTICLE IL 

DbsParsis. 

%^N philofophe qui étudie Fhiftoirc des 
hommes ne peut fe défendre d^nn mouvement ^^-'Homme 

^ ^ AVECDlEU. 

d'incUgnation, quand il voit que la réputation 
d'un peuple entier dépend fouveiM:des clameurs 
du fanatifime ou de Topinion erroné^ (Je la 
ftupidité. Eft-on Grec ? le refte de la terre eft 
peuplé de barbares. L'Europe veut-elle défi- 
gner d^ nations immen£es qui ont un culte 
différent du fien ? ce font des idolâtres. L'Ef- 
pagne entreprend-elle de juftifier le meurtre 
réfléchi des habitans du NouveaurMonde ? ils 
étoient anthropophages. ^ 

Un homme vil fait imprimer un livre où y 
pour flatter fa nation , il déchire les autres ; 
& le prince a befoin des talens de cet impof- 
teur , il le protège ; la calomnie fe répand avec 
rapidité; l'étranger l'adopte, & la poflérité la 
répète jufqu'à ce que, dans un coin de la terre, 

Qiij 
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parodffe un ami de la vérité qui faffe entendre 

Part III • '^ • • 

' fa vojx cpntre celle du public 9 & ofe indiquer 

aux fiecles futurs la juftice qu'ils doivent ren- 
dre ou le crime qu'ils doivent répafer. 

Tai fait ces réflexions à Poccajfion des Par- 
fis , hommes refpeâables , qu'on ne connoît 
en Afie que fous le nom infâme de Guebres ) 
qui défigne des apoftats & des fodomites. 

Ces Parfis font reftés , depuis près de trois 
mille ans ,, attachés au culte du feu , à la doc- 
trine des mages & à la législation de Zoroaf- 
tre ; la Perfe pçndant ce tems-là a fuj» mille 
révolutions ; fon trône a été vingt fois ren- 
verfé ; trois religions font devenues tour-à-tour 
dominantes dans l'état ; mais l'orage n'a frappé 
que lej rois & les prêtres ; & il a toujours 
refpedé les difciples de la nature. 

Les ennemis même de ces hommes paci- 
fiques rendent juftice à la pureté de leur mo- 
rale : ils entretiennent le feu facré , fymbole de 
la Divinité , mais ils ne l'adorent pas ; amis de 
la liberté , maïs ennemis des diiTentions civiles, 
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par-tout où ils font tolérés ils obéiffent à la loi 

des princes; fimples, nuds. décens dans kur ^y^çpi^y^ 

habillement ; on ne voit parmi eux ni mendiant 

qui faflfe gémir l'humanité , ni financier qui 

Técrafe ; ils ont les mœurs de la nature , au 

mtlie^ des peuples qui la font oublier. 

Les dogmes des Parfis peuvent s'allier avee 
tous les Igouvernemens ; ik regardent comme 
des aftes de vertu de planter «n arbre & de 
ùiie un enfant : auffi l'agriculture eft en honneur 
panni eux , & ils ont en horreur le célibat. 
Cette averfion eft fi profondément enracinée 
dans leurs efprits , qu'ils regardent le titre de 
célibataire comme un opprobre ; & fi un de 
leurs cnfens meurt fans avoir été marié • ils 
tibnnent de l'argent à un de leurs concitoyen^ 
pour lui ùàre époufer le cadavre. 

Ces Parfis ont épuré le dogme de la métemp 
tfycofe ; ils ne tuent jamais les animaux qui font 
utiles à l'homme; mais s'ils ont eu des foiblefTes, 
îte s'engagent à les réparer, en exterminant les 
înfeâes mal-f^ans & les aoimaux deftrufteurs': 

Qiv 
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ils font peut-être les feuls hommes de la terre 
III. qyj^ rendent la fatisfaftion des crimes privés 
utile au genre humain. 

Il y a dépendant des fuperftitieux chez les 
Parfis , comme il y en a dans tous les cultes de 
la terre : les petits efprits de la côte du Malabar , 
fur-tout de nos jours où il y a beaucoup de 
*iaifon entre Tlnde & l'Europe , ont allié au 
théifme de leurs pères une foule d'idées hété- 
rogènes ; les uns attachent la plus grande vertu 
à Tuiàge abfurde de s'arrofer de Turine d*un 
bœuf facré dans une enceinte de 93 pierres (*); 
d'autres regardent avec horreur Tart de forger 
le fer, & la chymie, comme filant fervir le 
feu à des ufages profanes (**). Il y en a même 
pour qui le feu eft un être fi facré y qu'ils n'o* 
feroient l'éteindre s'il embrafoit leur maifon. U 
n'y a pas encore dix ans que deux feôà de 
Parfis divifoient Surate : on fe haïffoît avec 



( "^^ ) Z^nda vejla de Zoroaflre , traduit par Mt A4- 
quetil , tome II , page 546. 
i ♦♦ ) Ibid. page $ %6p 
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pireur de part & d'autrç ; & l'objet de la que- 
relle étoit defavoir fi une pièce de lin de neuf ^vecDiei. 
pouces en quarré devoit ou ne devoit pas être . 
fnife fur le nez des agoniians ; heureufement 
ces comroverfiiles font en ^tit nombre : mais 
tout voyageur qui n'eft pas philofophe ji^e par • - 
^ux une nation. Ceft la méthode éternelle dé 
Tignorance qui commerce ^ ou du fanatique qui 
parcourt le globe pour faire des pro&lytes. 

Un homme de Ken obfcur eft un demi-* 
dieu pour les Parfis : il n'en eft pas de même 
d'un conquérant ; ils regardent coçune des 
monôres Alexandre & Mahomet (*). Au refte, 
leurs ancêtre3 ont tant fouifert des viftoires du 
héros de Macédo'me & de la religion intolérante 
de Mahomet , qu'on pourroit leMr pardonner 
d^être fenfibles, quand même on ne les loueroit 

pas d'être juAes. 

»'■* ■■* " ' . ' " ■ 

i*) F(oyag«f de Chardin , tome II « ptçc i8q» 
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Des Chinois^ 

m JLl n'y a point de nation fur ce globe dont 
PiigTf III. ]^ langue fe prête moins que œlle de la Chine 
à la métaphyfique ( * ) ; auffi on trouve dans 
ce grand empire tf ès-peu de théologiens qm 
déraifonnent fur la première caufe ; & voilà 
pourquoi, depuis quatre mille ans, la chaîne 
des théiftes ne s'eft jamais brifée , & que la mo- 
rale de la nature a trouvé des appuis autour des 
trônes , & des partifans jufque dans la pouffiere. 
Ces Chinois , qui fubfiftent en corps de 
nation depuis une époque qui échappe aux 
conjeftures mêmes des aftronomes , & qui , 
fuivant le miffionnaire le Comte , ont honoré 
l'Ordonnateur des mondes dans le plus ancien 
temple de f univers (***) , ont été appelles de 

:- . r^ 

(.*) Defcription de la Chine , du P. du Halde « t. IlL 

(*♦) Voy. les mémoires fur la Chine ^ Thiftoire de 

Védit de Vempereur Canghi « & les lettres /wr lescéréfs 

moiyies chinoifeu 
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ifférens noms par les Occidentaux* Celui de 

krh femble confacré par les géographes dej^y^çjQjj,,^ 

antiquité; & ce mot m'engage à difcuter , par 

apport au théifme de la Chine , \m fragment 

le Bardeiane. 
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Part. IIL 



D'un Fragment singvlibïïI^ 

DEBaRDSSANE. Wi' 

jCà u s E B E nous a confervé ce paffage d'un 

philofophe de Syrie : « Chez les Sères la loi r 

» défend le meurtre, le libertinage, le larcin, 

» & toute efpece de culte religieux : ainfî dans 

» cette vafte contrée, on ne voit ni temple, I' 

II 

» ni fille de joie, ni adultère, ni voleur, ri 
» afTàffin , ni empoifonneur (*). » — On ne volt ' 
pas d'abord quel rapport il peut y avoir entre 



( * ) Apud Seras lex efl qiiâ cœdes , fcortatio , fiirtum 
& Jîmulacrorum cultus omnis prohihetur ; quare in ant' 
pli/Jîma regione non templum videas , non Unam « non 
meretrîcem , non adulteram , non furent in jus raptwn , 
non homîcidum^ non to xicum. Fragment ie BardefànCi 
dans Eufthe ^ prœpar. eyang. lib. VI, cap.X. Bardefanc 
eiitend-îl par les Sères, les habitans du pays deScrtem, 
ou lesTartares Mantcheoux, ou les Chinois? Lucain 
place ce peuple vers les fources du Nil; Pomponius 
Mêla au centre de la Scythie ; & Paufanias au-delà de 
la mer Rouge. L'opinion qui en fait des Chinois paroît 
la plus plauiîble. Heureufement toutes ces difcuffions 
de géotrraphes font très-inutiles , quand il s'agit de diC* 
çuter des queftions de morale. 
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ia débauche & le culte religieux , entre des ; 



Prêtres & des filles de joie ; cepencfant avec un avec Dieu. 
peu de réflexion on découvre un grand fens 
3ans ce paflage de Bardefene. Le terme latih 
jui répond à cdui de culte religieux , ne peut 
iéiigner que ces pratiques fûperftitieufes que 
lous avons appellées du nom d^idolâtrie; d'où 
1 s'enfuit que la législation des Sères autorifoit 
!ethéifme, & que le peuple étoit fans cefïè 
ramené par fes fouverains à la loi de la nature* 

D n'y a que deux fens à donner au pafTage 
3e Bardefane ; ou les Sères rendoient à l'Être 
fuprême un hommage piu: & dégagé des entra- 
ires de la fuperftition, ou ils regardoient fon 
râdftence comme une chimère ; il faut en faire 
&s athées ou des philofophes. 

Mais il en eft des athées dans l'ordre moral. 
Comme des monftres dans Tordre phyfique ; 
lîeft àuffi impoffible qu'un grand nombre de 
perfonnes s^ccordent à nier l'exiftence de 
Dieu , qu'il l'eft , qu'une meré engendre conf- 
fiBdcmnent 4^ enlans à deux iètés ; un 'peupte 
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d'athées contredit plus les loix de la nàturi " 
rART. III. q^>y,^ peuple de centaures ou d'Iwrmaphro- 1 

dites. 



Ne faifons des Sères, ni des fàges ni 
monftres ; ce feront alors des énfans dans l'or- 
dre moral , qui auront des befoins plutôt que 
des connoiflances , & qui pofTéderont la facidté 
de Timelligence , fans êti'e inteUigens. 

Mais ces fauvàges enfans n'ont pu avoir 
4(î'autres enfans pour législateurs. Dès quoa 
fuppofè l'économie politique établie daCns une 
fociété , il faut convenir que la plupart des 
membres qui la compofent ont franchi l'inter- 
valle qui fépare les fimples fenfations des con* 
noiflances. Un code de lobe ne peut devoir fa 
nmflance qu'à des principes ahftraits de métar 
phyfique fur l'amour de l'ordre : fi ces loix 
font écrites , leur auteur eft cenfé pofleder un 
bien plus vafte dépôt de connoiflances ; car de 
l'art de penfer à l'art de parler , & de-là à l'art 
d'écrire , il y a un intervalle immenfe , qu'âne 
révolution de plufieurs fiecles fuffit à pane 
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pour remplir. Aînfi le titre de ftupide eft incom- 
patible avec celui de législateur , & lé mot de aVec Diufl 
législateur avec celui d'athée. 

Quand niême nous placerions Diagoras à là 
tête du corps politique j le fens forcé donné 
lu paffage de Bardefàne , n'en parqîtroit pas 
oioins abfurde; Il n'eft point de Fintérêt d'un 
nonarque athée dé gouverner des athées : fi 
Tes fujets ne craignent point un Dieu , comment 
iroudrom-ils avoir un maître ? 

De plus , conçoit-on des loix établies pouf 
ordonnéi* l'athéifme ? Les fceptiques qui ont 
trouvé tant d'atljées parmi les hommes , n'ont 
pas imaginé que ce dogme deftrùfteur pût être 
inféré dans un code. Le fënat romain propofa 
un décret pour permettre à Céfar de jouir de 

« 

toutes leâ dames romaines ; im ftathouder de 
Hollande mit autrefois un impôt fur l'air qu'on 
refpire ; le grand Lama ordonne aux Tartares 
d'adorer fes excrémens j mais il n'eft encore 
entré dans l'efprit d'aucun defpote de ravir le 
ciel à fes peuples ; un tyran commanderoit plus 



obfenré ^ & fi Euièbe a bien entendu 
du texte qu^il traduifait , il faut con\remr 
législateur des Sères avoit Famé fiibl 
Platon & de Zoroaftre , fans avoir Yix 
quence de ces grands hommes ; il faut f« 
auffi que le peuple qu'il gouvemoit étok 
bien proche de la nature , puilque UÀn i 
fécuter les phiiofophes , il Tétoit lui-mèf 
En admettant Thypothefe que les 
étoient les Chinois , qn comprend ai 
comment le théifme put être la religho; 
peuple. Le fage Confiitfée étoit théifte, 
lettres le font encore aujourd'hui ; il fufl 
d'admettre un empereur ami de ces p 
phes, pour autorifer la vérité hiftoriqui 
foi de Bardefane (*); & la Chine dut 



DE LA Nature. 157 

gré à ce prince cTavoîr fubftitué le culte de la 

nature au polythéifme des adorateurs de Foe , avec Dieu. 

Lettrts édifiantes , qwt la ftérilité étant répandue (kpuis 
£èpt ans dans toutes les provinces de rempire«» ce prince 
raflèmbla tous Jes grands" de (a couf, fe dépouîîfadts 
itiarques ètîà dignité fuprême ; Se que s*étanr proderçé 
neuf fois en préiènce de tout foa peuple , du côté de 
l'Orient , il adreiïk cette prière à 1*ètre fuprême : 

« Sourerain maître de i*tniivers , tu n'ignores pas les 
» défailres de cet empire ; mes crimes ont peut-être 

fil attiré fur m'es fuiets le fléaii qui les fait gémir , 8c je 
viens en aire l'aveo à la âce.dv biei & de la terie* 

» Quelle réforme , ^rand Dieu] exiges-tu de l'efclave 
30 courdnné qui implore ta clémence 1 L'abondance & 
» b délicatefiê des mets qui c0inrKfnt ma table , on^- 
» ellesattiré la difette % la plu^ auftere frugalité y ré- 
» gâera déformais. Le palais ifue fhabite infulrr^r-it 
» par (à magnificence à l'honnête indigence du jufle 
» que tu protèges 1 demain il (êra renverfé. Eft-ce Té* 
19 tendue de mon (êrrail qui t'a ait déployer ta fureur 
» vengereflê ? îe Vais brifer les portes d'airain qui ren- 
» ferment les compagnes de mes plaifirs , & leur rendre 
» la liberté , quand elles devroient n'en iouir que pour 
i> leur infortune. Si mes prières ne fuÔifent pas pour 
» t'appaifer , ie m'offre poiff YiéFviâime ; frappe-moi 8e 
» épargne mon empire. Je conièns que la foudre tombe 
» fur ma tête , ppurvu que la pluie tombe en même 
» tents fur ces campagnes : il ne me relie que la mort 
s> pour m'acquitter envers mon peuple 8c envers toi. i> 
Voilà un dévouement bien fupérieur à celui de Codrus; 
je ne vois que Marc-Aurelc parmi les anciens 9 Se 

. Henri IV parmi les modernes , qui euffent oÇh l'imiter. 

Tome VIL R 
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à la magie des feâateurs crédules de Laokium, 
Part. III. ^ ^^^ fourberies facrées^ des bonzes. 

Tandis qu'une foule de peuples retréciffent 
ridée de Dieu à la hauteur de leur Imaginar 
tion , préfèrent les préjugés à là nature , & , 
pour fé rendre plus vils ^ deviennent perfécù- 
teurs, on s'arrête avec plaifir fur les Sères; 
comme après avoir traverfé les fables brulaij 
du Zara ou du Bilédû^end , lin voyageur 
s'aflîedavéc pl^fir au bord d'une fontaine qui 
arrofe des palmiers ^ ii fan trouver le jardin 
d'Éden , proche àii tombeau de 1^ nature. 



; M 
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^■' I • ■ . •■ - « ■ ilf 

toss Le TT RÉS DE LA C H I N E. 

iuElS. Grecs commen^oient à peine â fe pô- 
licer, Rome Ti'étoit pas forrie de fes fanges ^ & ^y'g^^Jî?!^ 
hous étions encore des barbares foibles & In- 
connus 9 lorfque la Chitie fermpît déjà un em- 
pire immehfe peuplé de /âges, appuyé fur lies 
mœurs , & gouverné par des loix (*) j <?ef)en-ï' 

• ( '*' ) n né feut pas croire (iue là Chine (bit iine èolo' 
hh égyptienne, parce que le célèbre. Hue t l'affirme, 
Hijioire du commerce & de la navigation' des anciens ,* 
page 40; p>arce que M. de Guignes le fbutient dahs xM x 
itiémoiré particulier ; & que le lavant abbé Barthe1em2 
Confirme ce (èntiment dans un autre mémoire lu à Taca- 
démie des bellçi- lettres en 176^. Perfbririe ne refpeâe 
pliis que ttibi Tautorité dé ces faVans ; mais nous com- 
battons tous pour la même caufè, c'ed-à-dire , pour la 
' défênfè de la vérité ; 8c mes erreurs mêmes me fervîront 
d'excufè. 

La nature de cet onVrage th'oblige â rèfferrer lei 
f»reuve$ de mon opinion ; je nie contenterai (èulemèht 
de faire quelques ôbiéâionsi deé faVans que je combati 
avec peine « quoique je n'en aie aucune à les admirer* 

L'Egypte n'a jamais été aflez peuplée pour envoyer 

»des colonies à deux mille lieue» dés bords du Nil : lec 

peuples du nord n'en ont jamais tant fait , quoique leur 

<lîniat fàvoHfe t^eaucoiip plus là populardqn. Comme la 

R ij 
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dant fes annales , il y a deux cents ans , li^é- 
toi^nt point encore parvenues en Eiirope , & 

Chine renferme encore aujourd'hui autant de monde 
quMl y en a dans TEurope entière « raîmerois mieux 
croirç qu'elle a envoyé une partie de fès citoyens ea 
Egypte , que de penfer que le»^ges du lajC Mç^risoai 
peuplé les campagnes riantes de Macao> 8c de Pékin. 

La colonfe iEgyptknne n'a pu fe rendre au Catai fans 
traverfèr l'Arabie , la Perfe , l'Inde 8c une partie de la 
Tartarie : je veux ctoîre qu'elle ne s'efl point anètée 
dans r Arabie, qui eftdéferte de tems immémorial 9 ni 
dans les landes immenfès de la Tartarie , qui e&. encore 
ipcutte auiourd'-hyi , quoique la Chine ait fubi le joiig 
des Tartâres ; mais la Periè 8c Tlnde n'étoieat^eHes pai 
des contrées 9&z graoïles pour épuifèr toptes le.s co- 
lonies égyptienaei ? Suppofons , avec les poètes qui ont 
fi long-tems tenu lieu d'hîfloriens aux Gre^s , que 
Thebes avoir cent portes , 8c qu'elle fàilbit fbrtir par 
chacune dix mille hommes armés ; étendons le même 
^ calcul aux autres parties de l'Egypte ; maivle royaume 
des Pharapns 8c des Ptolémées n'a que deux cents lieues 
de.lpiiç fur cinquante de large ; 8c il y a des province^ 
dans l'empire du Mogol qui feules ont autant d'étendue* 
L'Ë^ypte n'efl qu'un, point dans la vaAe étendue de pays 
CLui-la répare de la Chine , 8c ofi veut que ce point ait 
çquyert la furface du qu^rt Je notre continent 1 

Pour^ rendre vraifemblable l'opinion de mes adv^i;- 
fàires, il âudroit que l'Egypte « la Perf^ & l'Imioflan 
cu^ei^t été contraints « car la multitude innpmbrable de 
leurs habitans ,- à permettre de tems en tems des émi» 
grattons ; mais les calculs qu'on féroit iUr ce fnîc| 
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nous avions le fiecle dernier des hiftoires uni- 5 



veifeUes où le nom de la Chine ne fe trouvoit ^yj-ç oi^u^ 
pas même une feule fois. 



ftroient démentis par k raifbn : les (àvans créent les 
hommes à coups de plumes , mais k nature marche à Tes 
fins avec plus d'économie. 

Si rinde Bç. la Periê avoîent été peuplées avant la. 
Chine t cette grande vérité feroit dépo(9e dans les Eftes 
de ces nations ; mais le contraiit eft arrivé. La Chine 
avoir des rois « des législateurs & des livres , avant que 
les natiôoft qui la féparent de l'Egypte « fuflênt faire 
vdkBfi du ris, 8c euflènt des pagodes. 

Il efl donc impoflrble que l'Egypte ait envoyé pav 
terre lès adorateurs des ibis k des oignons, à la Chine, 
qui de tems immémorial n'àddre que k Tien^ 

On peut lès Êiire voyager par meir , en fuppofant qu^ 
les Phéniciens , qui dans ces tems reculés étoient les 
Ibuk navigateurs de notre continent , ont bien voulu 
leur ièirVir de conduéWurs ; i|iais il faut , pour, rendre 
cette opinion plaufible i s'embarquer dans un océan 
d^hypothefes. 

Comment les Phéniciens , fiins bouflble , ont- ils {ait 
un trafet qui ait trembler aujourd'hui Us Aicceflêur^. 
des Magellan 8( des Anfbn 1 

Ueft fb^t fîmple qu'ils aient traverfé le grand kc qu'dK 
appelle k mer Rouge , & le détroit de Babel-Mandei ; 
mah dès qu'une fois ils font entrés dans la grande mer 
des Indes, quelle route oiit-ils Aiivje ! Colomb r dans 
une circonftance femblable découvrit l'Amérique : mais 
<e 6;rand homme 4Vpit une bouflble s mais il foupçoonaii^ 

R iij 
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I^es Chinois de tems immémorial adorent 

Part III 

" *• un être principe qu-ils nomment Tien ; la 

Texiflence de ce vafte continent , & cependant ii fût (uif 
le point d'être jeté dans la mer par fon équipage. 

Qu'on ne m'obieâe point ici le célèbre voyage de 
Hannon : ce hardi Carthaginois dit lui-même que le 
dernier pays où il aborda » n'efl pas plus loin de ce que 
aous nommons le dénoit de Gibraltar, que ce détroit 
ne'reft de Carthage. Ajoutons que , iàns le grand nom 
de Montefquieu , fon péripU auroir i peine aujourd'hui 
quelqu'authenticité. , 

Si les Phéniciens fe font écartés dans I9 pleine mer , 
ils ont dû être arrêtés par les isles de la Sonde « ou même 
par l'archipel des Maldives. 

S'ils n'ont fait que côtoyer l'Afie « avant d^avoir rra- 
verfé la mer d'Arabie & le détroit d'Ormus , doublé la 
grande preiqu'isie de L^Inde , & parcouru les golfes de 
Bengale , de Siam 8c du Tonquin , pour arriver à la mer 
des Philippines, ils ont dû être au moins quatre ans à 
leur premier voyage ; 8c cette confiance eft bien héroïque 
dans un peuple qui nye connoifToit pas même la Chine de 
nom. 

Mes adverfafres , pour rendre leur (yflême vraiièm- 
blable, l'appuient particulièrement fur la conformité 
de l'écriture hiéroglyphique , en ufagé en Egirpte 8c à la 
Chine ; mais comme les premiers caraâeres des langues 
originales ont dô être la peinture grofllere des objets 
qu'on vouloir défigner , il s'enfuit que chez toutes les 
nations primitives on n'a d'abord commencé à écrire 
qu'en hiéroglyphes. Cortez a trouvé de pareils fymboles 
au Me^M^lu^ : les quipoj du Piérou fota dts efpêces d-hié- 
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Croyance de TimmoFtalité de Tame & celle de 

la providence eft renfermée d^ns tous leurs ^vec Dieu* 

livres canoniques , & la religion naturelle eft 

celle des lettrés & du gouvernement. 

Ce culte fimple & augufte de FÊtre fuprême 
fe perpétua fans mélange depolythéifme , pen- 
dant plus de deux mille ans ; le tribunal des 
rites n'étoit occupé qu'à réprimer les fuperfti- 
tions étrangères , Se les princes ne croyoiem 
pas avoir befoin de tenir les efprit^ de leurs fu- 
jets dans Teiclavage , pour être plus ahfolus fur 
leurs perfonnes. 

Si on veut avoir un tableau de Tàge d'or des 
Chinois, qu'on life ce fragment du-philofo-. 
phe Lao-Che-Netfée : Les anciens rois n'ar 

rc^yphes : dira-t-on que l'Egypte a fondé le trône des 
¥ncas 8c l'empire de Montezuma % 

Je paflê fous filence une foule de preuves qui viennent 
a l'appui de mon opinion % parce que mon but eft de 
défendre la vérité & de ne bleflêr perfonne. 

Cette note effarouchera peut-être les leâeurs fuper* 
fîcîels; mais Us philofophes qui appercevront d^ns quel 
efprit ce livre eft écrit, me fauront gré de n'avoir pas 
effleuré une queftion -qui peut, fervir d'appui à ce quj. . 
précède , & de bafe à ce qui fui|. 

R iv 
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voient nifceptre^ ni couronne; ils gouvernoient 

Part III 

* l'empire en l'entretenant dans' une paix éter- 
nelle : portés à la bienfaifance par la nature 
& par léducation , ils nourriffoient tous les 
êtres utiles j & ne faifoient mourir aucun 
homme ; ils donnoient fans ceffe & ne rece* 
voient, rien ;.les peuples , fans les reconnottre 
pour maîtres , portoient au fond du cœur leur 
vertu ; le ciel & la terre gardoient alors une 
confiante harmonie ; la nature déployoit avec 
plaifir les tréfors defon fein ; les animaux 
ne foupçonnoient pas que leurs petits devien- 
droient malfaifans ; le tien & le mien était 
banni de lafociété^ & le vafle empire du Catai 
ne formait qu'une feule famille. ( *) 

Cependant le théifme ne peut guère fubfifter 
. fans altération parmi un peuple immenfe. Un 



( * ) Ce fragment cité par Lopi , cfl rapporté dans 
un extrait f*es hidoriens Chinois « qui fe trouve à la Hii 
du fb^ieme volume de Vorigine des loix de Goguette. 
Remarquez que ce tableau fe rapporte au règne de Hoe- 
iietune , fondateur de la quarrieme dynaflie ; Se jugez 
entre moi & les détra£!teurs de Tantiquité des Chinois. 
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mmé Laokium , qui fe vantoît d'avoir habité 
atre-vingts ans dans le fën de ik mère , vint avec Dieu. 
porter à la Chine les dogmes d'Épicure^ le 
ilire de la magie , & la fcience prétendue des 
irtifans de, la pierre philofophale. A ce vieil 
ifant fuccéderent des bonzes qui amenèrent 
îs Indes le dieu Foe , efcorté de toutes les 
perftitions des rives du Gange (*) , & de 

( * ) On peut iuger du crédit de ces bonzes fur refprlt 
1 vulgaire » par cette anecdote que le P. le Comte rap* 
)rte dans (es mémoires. << On m'appella , dît- il , pour 
bapti(êr un vieillard de 70 ans ; cet homme ne m'eut 
pas plutôt apperçu qu'il Ct jette à mes pieds 8c me 
dit : 6. mon père ! )e vois en vous mon libérateur ; les 
bonzes qui font fort inflruits de ce qui fe paflê dan| 
l'autre monde, m'aflurent qu'après ma mort mon 
ame paflera dans un àts chevauk de poile de l'em- 
pereur : dans cette idée , ils me recommandent de ne 
point ruer , de ne jamais broncher , & fur»tout de ne 
bleflêr perfbnne. Courez légèrement, me difent-ils , 
mangez peu , foufFrez fans vous plaindre , 8c vous atti- 
rerez fur votre tête la bénédiâion du dieil Foë , qui 
d'une bonne bête fait fouvent un homme de qualité 
& un mandarin delà première clafTe, J'aime le fervice 
de l'empereur , mais l'idée d'entrer un jour dans fon 
écurie me remplit d'effroi ; cette image afifreufê ma 
' pourfuit toutes les nuits ; dans mon fommeil il me 
' ièmble être déjà fcllé, bridé, & prêt à partir au 
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tout l'appareil du plus monftrueux polythéifinei 1 ^ 

Part III ' a ^^ I 

• Les Tartares , maîtres de la Chine , y ont porté 1 . 

le culte des excrémens du grand Lama; mail 
les lettrés n'ont jamais fubi les atteintes de la .^^ 
contagion. Ix)rfque tout l'édifice de la religion T 
s'écrouloit autoyr d'eux, ils ont confervéfans 
tache les dogmes de la nature; & le philofophe 
remonte aifément des f uperffitions^ popukdres I 
de la Chine , jufqu'au théifme des lettrés ; com- 
me un voyageur traverfe les déferts arides & 
brûlans de la Syrie, pour arriver aux ruines 
• fuperbes de Palmyre. 

Lorfque la doftrine primitive commençoit 
à s'altérer, parut Congfutfée, le philofophe des 



D premier coup de fbuet du poflillon ; je me réveille 
x> couvert d'une Tueur froide , & je ne fais fi je fuis en- 
V core homme ou cheval. Hélas! que deviendrai-jet 
» quand au fonge fuccédera la réaKté 1 On m'a dit i 
» mon père , que ceux de votre religion ne font point 
» fujets aux ioix barbares de cette métempfycore; 
» daigne:» m'y admettre, afin que je ne ceflTe jamais 
» d'être homme, n 

Le vieillard fut baptifé , & les bonzes perdirent les 
aumônes que ces rêveries abfurdes dévoient produire ^ 
lèurcouyent. 



/ 
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lois , & peut-être le roi des phïlofophes : ce 

j t_ u r L'Homme 

^and nomme rappella les concitoyens au avec Dieu. 

culte naturel de TÊtre fuprême.; diffipa les 
nuages que la fuperftitlon avoit élevés fur la 
morale; apprit aux rois à vivre pour leurs 
peuples y & aux peuples à mourir pour leurs 
rois; il mourut, & le prince qui gouvernoit la 
patrie, s'écria : Lé ciel n'efl pas content de 
moi , pidfqu'il m'enlève Congfutf/e ! Parole 
digne d'un roi élevé dans le portique, s'il avoit 
été Tami de Platon. 

Les lettrés s'honorent tous du titre de difci- - 
pies de Congfutfée ; ce qui n'a pas empêché la 
toifrbe des voyageurs de les ranger dans la 
claflè des athées (*). En 17 10, l'emperem: 
Cahghi, inflruit qu'on calomnioit dans l'Eu- 
rope k religion de fes pères , rendit un édit 

( * ) Ces hommes qu'on réfute a(Têz en ks nommant, 
iq;>puyoient leur calomnie fur le mot de Titn^ qui fignifîe 
dans le fens primitif, le maître de Tuiiivers , dans le fen$ 
phyfique , le ciel matériel , & dans le fens allégorique ^ 
l'Etre qui a du pouvoir. Mais Je demande (i dans tous les 
cultes çn n'e(t pas fujet aux mêmes reproches \ Ne 
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qui futmfèré dans les archives de rempire,& 
Fart. Ill, ^^ j^^ dogmes de Tunité de Dieu , de rimmort 

talité de Tame , & de la providence , reçoi- 
vent le plus grand degré d'authenticité (*). 
Malgré cette célèbre profeffion de foi , on a 

* 

encore renouvelle cette af&eufe calomnie; 
m^ au moins le poifon n'efl plus fatal qu'au 
ferpent qui ofe le dîftiller. 

difons«nous pas : le ciel efi irrité , comme nous difons; 
le ciel efl nébuleux ? Racine a dit : 

Je crains Dieu, cher Abner, & n'ai point d'autre crainte. 

Et moi , ferai-je un athée , iî je dis : 

Le pieux Antonin fut un dieu fur la terre 1 

( * ) Voyez VHiJloire de la Chine , du P. du Halde, 
tonîe ni, pag. \% & fuiv. 
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ARTICLE I v: 

Db quelques peuples de l'Inus. 

Ues brachmanes , qui accompagnèrent 

L*HOMMK 

itrefois les ambafTadeurs de Taprobane , AVEcDiEfl* 
îgardoient , dit-on , les religions de l'Europe , 
omme alitant d'établiffemens politiques j & 
e monde, avec fes cultes divers, comme une 
les fbixapte^dix mille comédies que la Divi^ 
lité feit jouer d^evant elle pour amufer fod 
)ifir. —'Ces brachmanes étoient des théiftes 
i des apôtres de la tolérance. 
On a retrouvé , il y a un fiecle , ces dogmes 
e la nature chez les Indiens du Pégu. Suivant 
îs législateurs de ce peuple , pourvu qu^on 
dore un Être fuprême , qu'on ne tue point , 
u*on mt des mœurs,, qu'on refpefte la loi de la 
•ropriété, & fiir-tout qu'on exerce la bienfai- 
ànce, peu importe la religion qu'on adopte (*). 



fmmmmm* 



( * ) Recueil des voyages qui ontfervi à rétabliffhment 
le h compagnie des Indes , tome III , par t. Il, page 6{« 
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r 

On eft sûr de tomber, après la mort, dans le 
f ART. IU4 ^^^ ^^ gj.^j Oromaze.' 

Voici quelques mots du pantangan 9 ouvrage 
célèbre des Indiens ae Carnate : « J'adore cet 
» efprit qui n'eft fujet ni aiù cliangemeiit ni à 
r » l'inquiétude , cet être dont la nature eft indî- 

# vifible , l'origine & le coiifervateur de totis 
)> les êtres. (*) >y 

Repréfeniez - v6us%' difoit un philofophê 
Indien , un million de vafes remplis d'èau , firf 
lefquels lefôleil répaindles rayons defalumiere i 
Faftre eft unique ; cependant il fe multiplie en 
feréfléchiffant un million dé -fois: les vafes font 
nos corps ; le foleil repréfente la Divinité ; & 
l'image du foleil , peint dans chaque «vafe, notis 
donne une idée de Tame. 

Quand on parle airifi de Dieu, & qu'on 
écrit de telles allégories , on ne mérite ni le 
mépris de nos voyageurs, ni fes artathêmesde 
nos prêtres. 

(♦) Recmil^ùhfervationsfur les mœurs des Afiatiq^^^^i 
firf. tome III , cbap. VII. 
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ARTICLE V. 

Des Arabes. ^ 

fl^ES Arabes de tems immémorial ont adoré 

un Dieu rénumérateur & vengeur; & le comte ^v'e^£)Î^/; 

de Boùlainvilliers a prouvé que c'étoit fur- 

tout che2 ce peuple, le feul des deux mondes 

gui ait toujours joui de fon indépendance, que 

le théifine a dû fe conferver le plus long-tems 

dans toute fon intégrité. (*) . 

Le fôleil chez les Arabes , comme dans la 
plus grande partie de TAfie , étoit le fymbole 
de la Divinité. 

On lui donna dans la fuite pour adjoints 
des dieux fubalternes , & ces dieux furent les 
étoilesé 

Enfin , quand les Arabes furent diftinguer 
les planètes des étoiles fixes , ils firent des 
premières autant de médiatrices entre le foleil 

& la terre. On vit l'habitant de rHyemen fe 

* _ f 

( * ) Fie de Mahomet , page i47. - . 
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profterner devant Saturne pour avoir fa pro- 1 1 
^^^* teftion auprès du foleil , comme nops voyons 
le peuple de Naples implorer le* crédit, de S. 
Janvier auprès de Dieu , ou plutôt le créit dô 
Dieu auprès de S. Janvier. 

On voit par cet expofé que TArabe n'a ja- 
mais été aftronome ; s'il avoit eu un obferva^ 
toire pareil à celui du temple de Bélus, il aur(Kt 
fuppofé toutes les planètes , des oorps de la 
même nature que le globe que nous hatetons; 
il li'auroit pas plus fait de Saturne le médiateur 
de la terre^ que de la terre la médiatrice (te 
Saturne. 

Un Calliflhene ou un Huygens lui aurok 
fait preffentir que les étoiles fixes étant prefquc 
toutes des fpheres lumineufes infiniment plus 
grandes que notre foleil- , ne pouvoient être 
les grands-vifirs de ce premier fUtan de l'univers. 

Ainfi un télefcope auroit fuffi pour ramener 
l'Arabe au cultie fimple & fublime de la nature. 



ARTICLE 
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ARTICLE VI. 

Des Égyptiens. 

JLiEfavant Jablonski , qit a femé fdn pànthioh m 



de tant de recherches profondes fur TÉgypte , J^'^^^i^J 
& de tant de rêvieries , dit , à Famcle phtha ^ 
(]ue l'ancien habitant de Demphis étoit un 
athée auffi odieux que Diagoras ; & au mot 
cneph , il en fait un théifte auffi éclairé que 
Marc-Aurde* Je fuis , en qualité de philofophe ^ 
pdur le tneph de Jablonski , plutôt que pour 
le phtha ; & j'en demande pardon au minime 
Mèrfenne & au jéfuite Hardouin ^ qm créoient 
des athées avec autant de facilité que Deucalion^ 
après fon déluge, créoit des hommes^ 

Les anciens Egyptiens reconnurent une 
première caufe , & ^'adorèrent fous le nom de 
meph , ou plutôt fous celui àephtha^ qui , en 
copte , fignifie VEtn qui a tout fait & tout 
ordonné (*). Voilà la feule vérité qu'on puifle 

i*"^ 'Eufeb. prapar. evangeL lib. III , cap. DC 

Tome VIL S 
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chÎFement appercevoir dans la nuit profonde 
ART. . jg jg^g hiéroglyphes & de leurs allégories. 
Les prêtres de Mempliis dans la fime per- 
fonnifierent la nature , & lui donnèrent le nom 
d'Ifîs. J'ai déjà parlé de là fameuft iiifcription 
de fa ftatue : Jt fuis tout ce qui a ité^ tout ce 
qui efi ^& tout ce qui fera , & hul mortel ri a 
eftcore levé te voile qui me couvre (*). Les 
hommes qui adoroient le phtha, & qui défi* 
gnoient fi bien la nature , ne fervoient sûre- 
ment pas de minières au bœuf Apis , & ne 
propofoient pas à leurs profélytes le culte des 
oignons facrés & des crocodiles. 

Le théifme fut , comme tout le monde fait^ 
le principe des fameux myfteres d'Ifis ; on y 
annonça toujours l'unité d'un Dieu, défijgné 
tantôt fous le nom de cneph , tantôt fous celui 
de phtha, tantôt fous celui de Demiurgos, 
l'immortalité de Tame , & la néceffité d'une 
morale pour faire le Ix^iiheur de la terre. Ces 
dogmes éternels de la nature s'altèrent très-peu 

l*) Plutarque^ œuvr* moral, traité ^Jfis St Ofiris* 
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€n palTant par la bouche des hyérophantes ; 
& du tems d'Apulée, on les ouvroit encore avec Dmi. 
par cette hymne magnifique que j'ai ofé 
traduire ; 

£n vain « Demiurgos , tu voiles ton eflènce ; 

Tout être reconnoît ta loi ; 
Le tems même n'a pu te donner la naîflànce « 

Et l'univers la tient de toi. 
Tu gouvernes les dieux que le vulgaire adore ; 

Tu rends le ciel nébuleux ou ièrein* 
C'eft par toi qu'au printems la terre fe colore. 

Et qu'en hiver tout périt. dans fon fein. 
L'enicr volt à tes pieds expirer fon audace ; 
Et ces globes de feu qui roulent dans refpace» 
Pour commencer leur coursi s'élancent de ta main. 



\ 
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A R t I C I. E VIL 
Des Celtes. 

jLàES Celtes 9 un des plus andens peuplés du 

PilRT. III. 

globe , & celui qu'on peut regarder comme la 
tige de toutes les grandes fociétés de ^rEurope, 
reconnoifToient un Être fuprème, distingué 
de» génies fubalternes , qui étoit le principe de 
Taftivité des élémens. (*) 

Leurs législateurs prévenoient les délits fc- 
crets des fcélérats obfcurs ^ & les crimes publics 
des fcélérats couronnés y avec le dogme de 1^ 
providence. (**) 

Ils croy oient à l'immortalité de ^gme ^ bien 
lopg-tems avant que Phérécyde Tenfeignât à 
la Grèce , & Pythagore à TOrient. (f) 

( * ) Strabon , liv. IV. — Tacit. de morib. Ger^ 
rnanot. cap. XXX! X. S. Auguft» de civitate Dei^Ub, 
Vltl, cap. IX. 
( ** ) ^lian. var. hifior. lib, II , cap. XXXL 
( t ) Pompon. Mêla , cap. II , Ammian. Marcellid. 
lib. XV 9 cap. IX. 
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* Lcfur code moral , dans l'origine , tonfifiok 
en ces trois préceptes : Honore DUu ; ■'- fois ^y£q om,^ 
bienfaifant ; - aie de la bravoure (*). Ce code 
ne fut furchargé de préceptes atroces & de 
vsdnes cérémonies , que long-tems après', 
quand les prêtres imaginèrent de fubjuguer 
les peuples & les rois avec le ixén des terreurs 
religieufes , d'enfanglanter les autels de Teun 
tatès, & de faire expier les crimes par dés 
parricides. 

( ^ ) Diogt Laè'rt. pro^i , fafie s. 
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ARTICLE VIII. 

Delà Gr scSi 

«y £ ne ferai point Tinjure à mon fiede de 
Part. IIL m'étendre for le théifme des Grecs ; il fuffit 
d'ouvrir leurs Evres pour s'en convaincre* Lac- 
tance , malgré les préjugés de fa religion ^ en 
fait Taveu (*) : dans Tâge d'or du Péloponefe , 
les prêtres eux-mêmes étoient théiftes. Jjorf- 
qu'cnfuite il fut de leur intérêt d'écarter les 
hommes du fentier de la nature , ils ne purent 
empêcher les philofophes de perfifter dans le 
culte de la raifon ; on fait l'iiiftoire de la m©rt 
de Socrate & des chaînes d'Anaxagore. 

La législation primitive de la Grèce avoit 
tellement le théifme pour bafe , que dans la 
célèbre chronique de Paros on ne voit pas une 
feule fuperflition citée avec éloge : l'homme 

( * ) Voyez rhommage qu'il rend au théirme des Or- 
phée, des Thaïes , des Pythagore , des Antiflhene, des 
CléanthCi des Anaximcne & des Zénoa , defalf. religion^ 
cap, V. 
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d'état qui Ta rédigée park toujours de Dieu 

«•«/•« L» Homme 

en philolophe. i^yec Diew# 

L'homme qui ne penfoit que diaprés les 
prêtres pouvoit charger d'ofErandes les autels 
de Saturne qui mutite^fon père 9 de lupi^ 
qui enlevé Ganimede ^ ou de Mars qui fe laiilè 
furprendre dans les filets de Vulcain; niais 
tout ce qu'il y avoit de grand au lycée & dans 
Faréopage ne croyoit qu'au Théos, c'eft-àf 
dire, à l'Ordonnateur des mondes; le philo- 
sophe alloit dans les temples; mais il ne voyoît 
dans Saturne que le tems, dans vCériès que la 
matière , dans Jupiter que TeTprit générateur : 
tout ce qui rappellott au peuple des attentats 
divinifés, a'bfFroit aux regards du fage que 
des allégories ingénieufes du pouvoir de la 
Bature» 
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ARTICLE IX. 

P n t'ANCfSNNf R O M ^, 

MUE IXeu par excellence , le Deus optinvu 
Fart. IIL maximus a été le Dieu des Numa, des Soi- 
pion , des Paul Emile , des Ciceron & des 
MarcrAurele , c'eft-à-dire, des héros de Rome' 
& de {es philofophes, « 

Quant aux dieux fecondaires , ils ont été k 
Rome ce qu'ils étoient dans le refte du globe ; 
ils ont prb infenâblement la teinte des mœurs 
de leurs adorateurs. i 

Ce principe , que Thiftoire des peuples fe 
juge par celle de leurs dieux fubalternes , eft 
de la plus grande vérité : des nations guer- 
rières , comme Carthage & les Alains , ont 
adoré Saturne , Mars , ou une épée ; Tisle de 
Chypre & Sybaris n'ont élevé des temples 
qu'à Vénus ; les habitans de la Virginie, qui 
ne fe trouvent heureux que quand ils ont une 
pipe à la main , ont fait confifter les privilèges 



n£ L A N ATU R E. l8l 

âu gnxïd dieu Kivafa à fumer fans ceflê. (*) 

Il peut y avoir des peuples entiers luperfti- avicDhu. 
tîeùx , & je me doute Ken que des Tartares , 
des Efquimaux & des Cai&es ne font pas f^ts 
pour être éclairés par des Platons , & encore 
moins pour les faire naître. 

Pour les peuples que la philofophie & les 
arts ont tirés de la barbarie , la plus vile fii- 
perflition ne déshonore que la dernière claflè 
des citoyens ; ce feroit calomnier de gaieté 
de cœpr une partie du genre humain , que de 
fuppofèr que Coriolan , Caton & Aiitonin fe 
feient inquiétés du cri d^une fouris , ou aient 
fléchi le genou devant un arbre de la forêt de 
Dodone« 

H s'eft même trouvé dans Rome des dieux 
fi ridicules , qu'il n'eft pas vraifemWable que 
le plus ftupide des plébéiens les ait révérés k 

( ^ ) Pour que les fàuvages fe maintiennent dans leur 
crédulité , & que le tabac ne ipanque jamais fur les 
autels de Kiwa&, £ts prêtres fument fans ceife derrière 
£à flatue. — Voyez Cérémonies fir coutumes relig* des 
peypks idolâtres , tome IIL 
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régal des dieux de 1^ première çl^iTe. Jandi 
^^^* * on ne me perfuadera que le dieu Terme ou le 
dieu Crépitus ^nt été pris pour FÊtre éter- 
nel qui lance la fi^udre. 

Il en e& de même des divinités obfcenes; 
Priape , Pertunda , Cotitto , n*ont eu des ado- 
rateurs que chçz les I^hrynès & les Lais, & qon 
dans les temples. J'aime à m^ perfqader qa% les 
jeunes Romaines ne coi^noidoient point ces 
êtres impurs ^ dont elles n^auroient pu pro- 
noncer le nom fans rougir ; il eût été bien 
difficile que la inprale fiit refiée d^ns leur; 
cœurs , tandis que Timpudicité étoit fur r^utet. 

On comptoit trente mille idoles dans le 
panthéon de Rome; mais il n'y av;oit., aux 
yeux de la plus faine partie de la nation, qu'un 
feul Ordonnateur des mçndcs, & c'étoit k 
Deus optimus maximiu du çapitole. 



/ 
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ARTICLE X. 

Des Guanches. 

A ou s les peuples n'ont pas abuie de la 
tcBgion naturelle ; on conçoit aifément qu^il L'Hommb 
peut y avoir des climats fonunés , où on ne 
voie point deSertorius quifaffe parler fa biche, 
de prêtres qui vendent fes oracles , & de fots 
qui perfécutem les hommes éclairés , parce 
qu'ils font phy/îciens. Dans de telles contrées 
les princes font religieux , le peuple eft philo- 
£>phe9 & les miniftres des autels font citoyens. 
Je viens de tracer le portrait des Guanches. 
Tatidis que presque toutes les nations étouf- 
foient finftinft moral fous un vil amas de 
fiiperftitions , les infulaires des Canaries ado- 
roient la nature & n'adoroient qu'elle feule. (*) 

< ♦ ) Voyages de Perfe , &c. par Herbert , ouvrage 
tnàuit de Tanglois. — On appelle Guanches , les reftes 
lefpeâiables de ces anciens infulaires. La terre qui les 
porte a fubi mille révolutions , & leurs mœurs n'ont 
point changé. Tous les voyageurs s'accordent daat k 
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Fidèles aux douces impreffions de leur Divi- 
nité, ils ne répandoient le fang d'aucun être 
vlv^ant, & ik $*en abftenoient même dans? 



I 



portrait qu'ils font de ce peuple extraordinaire ; b 
plupart s'abflienneqt de mangisr de la chair & de boire 
dti vin : auflî leurs corps & leurs âmes confèrvent beau- 
coup plus loog-tems que parmi nous Tuiàge de leun 
facultés; le pr agilité e(l telle, que les Italiens, qui 
exécutent dans nos fpeâacles les plus fîngulieres vol- 
tiges , ne font auprès d^eux que des écoliers foibles 
& timides ; on les voit quelquefois fauter de rocheif 
en rochers pour atteindre les gazelles à la courfe : lit | 
ît fervent pour cela d'une pique longue de neuf ou dii 
pieds , & avec cet appui ils s'élancent au-delà d'un tor« 
rent . brifent les coins d'un roc où ils fè tiennent » 
quoique fouventl'efpace n'ait pas trois pouces de large» 
& paroiffent fufpendus au-defTus des plus affreux pré- 
cipices, yjti gouverneur Efpagnol en fît un jour ren- 
fermer vingt-hujt dans le belveder d'un château fîtué fur 
un rocher efcarpé ; mais pendant la nuit ils franchirent 
les murs , s'élancèrent au-delà des abymes 8c retour- 
nèrent dans leur retraite inaccefTible , toujours libres & 
tOMÎours dignes de l'être. Voyez les voyants d'Herbert^ 
pBge $ ; Cadamofto , cité par Ramufio, tome I , page çot 
&c. & fur-tout le doûeur Sprat, hiftor, Ofthe royal* 
focieti , page s m , 8(c. 

On peut remarquer que les anciens appelloîent les 
Cditi^xxts^ Lies fortunées ; ils n'avoient en vue que leur 
climat ; ils auroienr été bien philofophes , s'ils avoient 
eu en vue leur religion* 
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; facrifices. Tant que ces philofophes de la 

f 'Homme 

re furent attachés à fon culte , on obfeire avec Dieu. 
ne fe commit jamais panrn eux de grands 
tes. Les Européens les ont fubjugués , & ils 
devenus auffi vils que leur^ conquérans. 
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ARTICLE XL 

Des pENSTLyAiNS* 

^ £ ne m'arrêterai qu'un moment à dëffiner 
les Penfyl vains, parce que je reprendrai mes 
crayons quand je parlerai de leur vertueux 
législateur. 

Ces iâges du Nouveau-Monde furent défi* 
gnés d'abord par l'envie ibus le nom désho- 
norant de quakers (*) , & l'ufage peu à peu a 
adopté la dénomination de i'envie ; c'eft au 
philofophe à reftifîer l'ufage , 82: à ne point 

« ( * ) L'enthounafine religieux , dit le célèbre David 
» Hume , étant trop fort pour les fbiblet nerfe de ces 
» fè£^aireS| jeta leurs prédicateurs dans des convulfioos 
» qui leur firent donner le nom de quakers ou de trem- 
» bleurs. )> Hijl^ de la mai/on de Stuart ^ tome IV « 
page 12 ^ Mais il y a très- peu d'enthouflafles parmi les 
Penfyl vains : on obferve dans leurs temples qu'il fè paflê 
quelquefois flx mois fans que !'£ (prit- Saint illumine un 
fidèle ; 8c il efl aufll abfurde d'appeller tous les Pen- 
(ylvains des quakers , parce que quelques femmes trem- 
blent en priant , que de fuppofer , en voyant l'abbé ik 
Becherand fur la tombe de S. Paris, que tous les papifles 
ont des convulfîons. 
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trâtiTmettre les bienfaiteurs des hommes à la 
poftérilé fous des titres qui la portent à les avec Dieu 
méconnoître. ' 

En général , les Penfylv^ains font bien plus 
célèbres dans TEurope par quelques inftitu- 
ûons bizarres qu'ils ont adoptées , que par la 
fublimité de leur morale : ils portent tous un 

* 

habit fans plis & un chapeau fans gances; 
quéiques-uns tombent en extafe & appellent 
kS^t-Efpritau milieu des convulûons. Voilà 
des fii^larités aux yeux des philofophes ; 
fsem ^ fmvent dans la vie les principes de la 
morale la plus pure ; ils refufent de tremper , 
dé qpieique manière que ce foit , leurs mains 
dans le feng des hommes ;11s voudroient nous 
ramener tous à l'égalité prlminve de la nature , 
& c^eft une fingularité ehcore plus grande aux 
yeiK des gens du monde. 

Le Penfylvain fait confifter fa philofophîe 
àlofpirer les mœurs & à choquer les uiages; 
<?ëft Diogene qui écWre les Atiiénîens du fond 
defon tonneau. 
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Les refpeâables difciples de Penn r^ar^ 
^^' dent la guerre comme un outt^^e fidt à rho* 
manité; ils croient ^ avec les Parfis f les Guan** 
ohes & ks lettrée de ta Chine , C[ue Thoinme 
de la nature doit toujours être en paix ; ils ne 
* fe battent que dans le cas de la défenfe natu- 
relle 9 non pas parce qu'ils font àfis lâches,' 
mais parce qu'ils ne font pas des tigres. Ce$ 
principes paroiflent hardis ^ mab ils ne peuvent 
guère être réfutés que par les fophifmes (k 
Hobbes , & les manifeAes des rois; 

liCurs dogmes fur l'égalité primitive ne font' 
pas defhuâeurs ; ils tutoient tout le monde ^ 
mais ils ont plus d'humanité que le courtifan 
qui complimente Fhomme à qui il va nmre } 
ils voudroient que la terre entière ne format 
qu'une démocratie , mais ils obéiflent à des 
fouverains ; ils condamnent les impôts, & les 
p^ent. Les Penfylvains n'exciteront jafhais de 
troubles dans les états ; mais s'ils avoiênt lé 
pouvoir fuprême , le monde n'en feroit pa» 
plus mal gouverné. 

• Te! 



( > 
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Tel eâ le porti^- d« ce» h^ôîki^ fingutîersi i 



Cfoifiôrt-on cepeiidaitt'qie&'DâvicI Hume^ le^yscDiEv^ 
ïkdte de r Angleterre , à ôfé leur donner le 
boni Ae Êinatiqnési (^) ? Comment ta bdle ame 
de cet ëcri^râin si -^ t - êllë adopté une c^om^ 
tisl Côirifmertt un âpprécîateUf û éclairé du 
mérite ^' homntes^ 2hf-4l donné le tlom de 
&natique à l^étemd ennemi du fandtifihe ? ' 
• La jAildfbphie dé Perin iîe s'eft pas répan- 
due iand obftaide. On joua fes preniiers^ apd-* 
très fiir les théâtres de Londres ; Chatfcs I leé 
perféeina ; ^rômvél tenta de lés corrompre ; 
tnab ils txiéjpriferent la fatire , rekiktéhi Iti 
gjuiné^ & brâvéf ent les tourments. 

Les Penfylvains prirent naifTknce en 1^41 J 
le filsf .d'un artîfan , George Fox , en fut 1er 
Ryndàfetir : c*étoit un enthoufiaflé fans talens ; 
Itaais oii fait qifîl ne faut pas beaucoup dé 

Jéme pouri!onfofer les mklheufeux, & ptMiif * 

* I l I I ft • • I ■ 1 ■ I ■■ ' ti t i j - I ■ / • 

, i*) Voym Hijl. de la mai/on de Stûarf^UHAtlVf 
page KZ5 & ailleurs. Cet auteur a peint k$ fages dui 
IVoUveatr-Mondc avec eiaâitude t 8r leis a mal définilè 

Torfu VIL T 
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Les refpeâables difciplf 

Part. liL , , X 

dent la guerre coflune ir jj 

manité; ik croient ^ ay '^ \ i' 

«hes &les l^ltréic'f ^ \ :> 

.* t f '•/ -^ 
de la nature doit "K i i ' 

■ "^ i • I 

fe battent que / j? ;!' < . 1 

relie , non yi \ ^ ^ * .i: 

mais parv^'' / i régie 

prindpf' ' ^.drer les n 

guère/ .t enthoufiafte 

Ho' .emblante , dans un 

chaînes de la domeftic 

^n, honune de génie qui lui 

d'âge de fes facultés , & lui rend 

gie de fa nature. 

Cet homme qui eut l'art de te 
des enthoufiaftes en philofophes , 
Penn ; ce Selon anglois étoh ; 
* amiral de la Grande-Bretagne, 
ment lui céda en 1680 la fom 
province d u Nouveau-Monde, f 
Mariland. Le monarque pMofc 
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prêcher aux hommes ,1a nfiorale de la liatûre; 

Ce Fox i hominie^db.peUpley vit bien quTd 
ne ftreroît fes' profëlytes que de Tordra diï 
peuple; il eut recours kdes eactafes , A fiippoik 
des révélations, il tenta mêfne,d-0pérerde$ pro- 
diges ; cependant il étoit dupe fJutôt que iHppoiK 
Auffi Cromwel , à qui ilrefTembloit tadt , ne put 
en faire ni un fanatique ni un régicfde, ^ 
. Fox ne jfît que prépattsr le$ matériaux d'un 
grand, édifice : cet enthoufiafle avoit rpmptt 
d'une 401^ tremblante ^ dans un animal dégé* 
néré f les chaînes de la domeilicité. Après lui y 
vint un honune de génie qui hii apprit à &ire 
iifage de (es facultés , & lui rendit toute L'éner- 
gie de fa nature. 

Cet homme qui eut l'art de métamorphofer 
des enthoufiailes en philofophes , efb Guillaunii 
Penn ; ce Solon anglois étoit fils d'un vice- 
^ amiral de la Grande-Bretagne. Le gouverne^ 
ment lui céda en 1680 la fôuver^neté d'une 
province d u Nouveau-Monde, fituéeaù fùd du: 
J^ariland. Le monarque pliilofophe donna i^ 



,Xi : .•sr-^ 
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Îb& états le «oiti de Penfylvanîe ," bâm la ville 
floriflknte- de Philadelphie , raflembla dans fes avecDiei^ 
mur^ une colonie de fes profélytes , fe fit ado-» 
rer âes Américams ,' &. réaïik peut-être la 
république de PJaton. 

Penn , qui ppuvoit être tdiàxi la Pctofylv'a-' 
nie, fe comenta d*en être le législateur. La 
prenûere de fes loix eft remarquable; elle or-^. 
donne de regarder comme fon frère tout être 
qui q:çàx, m Dieu^ I^^Amérique étonnée com<^ 
para ce graird homme avec Pizarre & Cortez y 
& eUe^ Soupira fiir la cendre de dix millions 
d'hommes égorgés dans fon feiri parle fa:natifme^ 

Hommes durs & infeniiUes , qui protégez . 
les lobe barbares qui VoKs bnt, fait defpotes , 
raillez les Penfylvains & leuris admirateurs y 
mais ne les perfécfutéz pas : défendez les loii 
des hpfhmes ». mais refpeâez la loi de la na-** 
tiuie ; & jfachez que quand la tombe aura mb 
de rbtervalle' entre voyis & vos adulateurs ^^ 
la poft^rité ne b^ancera'pas à mettre Penn àiir 
deify^ du viilg^aire <ks rois l 

T ij 
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ARTICLE XII. 

COWSlDÉRATlOJirS PHÎLOSOpniÇVES SUR 

TROIS BSLIÙIONS. 

^ Jll y a eu trois grandes refigions {vtr ce globe 

qd fe font glorifiées crav<nr le thé^e p(ntt 
bafe; 8c toutes trois ont p^fécirté les apôtres èù 
théîfme. C7eft qu'elles ont fuppofé que Ftiomme 
ne trôuvoit pas tous tes principes de la morale 
dans fon cœnr, & que là révéktiofn pàwdà 
|)erfeâionner ou même anéantir la nature. 

Cette hypothefe a déjà été difcutée^ & le 
philofophene balancé plus entre le IXeuqni parle 
à fa raifon & le Dieu qui fe révèle à des prêtres. 
Je me contenterai d'obferver qu'aucune reli- 
gion ne peut fe glorifier d*avoîr précédé le 
théifme :/(epms îefi Noachides jufqu*ai& Pen- 
fylvains, on ne voit pas que la chaîne de» 
fages qiA ont fuivi la morale prirtiitive ak 
jamais été interrompue: on peut donc , fans être 
abfurde, avouer un culte qui touche à Tori^c 
du globe, & qui furvîvra à fa cataArophe^ 



DE LA Nature. ipj 

. • » I 

CHAPITRE IL 

LÉGISLATEURS RJSLIGIEUX QUI ONT 
LE PLUS APPROCHÉ DE LA NatURS. 

JL ous les çiltes de la terre font fondés fur 
iethéifine : maa comme ils font arrivés à nous avegdÎuu 
défigurés {^us ou moins par les impofhires 
lacerdotaks , il Êiut mettre le &ge gui rmfonne 
ÙL religion, à portée de distinguer en eux c^ 
gitt porte le fceau de la nature , dece qm efl hr 
produit des opi^iions des hommes. 
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A R T I G L E P R E M I E R. 

O tt p H É K. 

Jl^ eus n'avons point de vrai monumenf 
Eart.-IIL hifiorique qui remonte iêuiement à quatre 
mille ans , & il Êiut en accufer le^ révolutions 
phy fiques qu'a éprouvé notre continent , k 
non la jeuneffe de 1-efpece humaine. 

Il y a un peu plus de trente fiecles qu'Or- 
phée donna aux Thraces errans & anthrpr 
pophages des moeurs , des loix & une ter, 
gion. (*) 

L'Egypte , de fon tems , femblpit le foyer 
des connoifTances humaines ; il s'y rendit , lut 
les livres d'Hermès , fe fit initier dans les 



mém 



(,*) Oa peut le conje6lurer dq moins dç et paiTag^ 
d'Horace : 

Sylvcjlrcs homines , f^icc: interprefyue deoruni y 
Cixdihus & fœdo \iclu deterruit Orpheiis 
Vicias oh hoc lenire tigres rabidofque leones. 



Horat. de arte poëtica. 
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myflercs d'Ifîs (*) , & revmt en Grèce créçr fa 

L'HOMMS 

patrie. AVEçDity^ 

On a dit de ce grand homn^e^ qu'il favoit 
avec fa lyre apprivoifer les tigres recela fignifie, 
pour le philofophe , qu'il fit dériver la mofàle 
de rjiarmonie des êtres intelligens , & que les 
Thraces ayant goûté cette harmonie , <le 
tigres qu'ils étoiem , devinrent des hommes, 

Orphé? y initié dans les myfteres de la phy- 
iiquQ, devoit paroître opérer des merveUles; 
il eft probable, par exemple, qu'il fut, par- 
l^ude q\f il avoit faite des fimples & de la 
machine hummne, tirer Euridice d'une mala- 
die jugée mortelle , & qu'il ne la reperdit que 
pour avoir voulu en joiûr avant d'avoir af< 
fermi fa convalefcence ; événement qui % 
donné lieu d'imaginer cette defcente dK)rphée 
aux enfers , consacrée à jamais par la. muiîquQ 
de Gluck & parles vers„ de Virgile, 

S'il, en faut croire les enthoufiaftes . qur ^e, 
fïiarchent qu'au milieu des miracles , Orphée,^ 

^ H) Ctiod. Sicul lit. I^ 
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coupaUe d'avoir révélé les myfleres à des 
FAliT* Uh, profanes , fut frappé d'un coup de foudre (*) j 
ce même prodige fut répété dans la fuite par Jes 
Grecs , quand ils voulurent expliquer le nau- 
frage <f Ajax , & par les Romains j quand ils 
voulurent jufiifier le qieurtre de Romulus. 

Il eft bien plus vraifemblable que les femmes 
de la Thrace , irritées de ce que leurs maris 
les abandgimoient pour fuivre leur législateur, 
çonfpirerent contre lui , s'enivrèrent pour 
fupplèer , par Teffervefcence du fang j à Tab- 
ience du courage y & aflaflinerent lâchement 
l'homme à qm elles dévoient des autels, 

Orphée cpmpofa. beaucoup d'ouvrages que 
k tems a peu refpçftés : fes hymnes même , 
qu'on récita fi long-tems à Athènes à l'ou- 
verture des myftçres , font des monumens dont 
«on contefte l'authenticité. (**) 



*i"^p* 



( * ) Paufanias , lib. 15^. 

(**) On les a attribuées « tantôt à un Onoxnacrite 

çoptemporain de Piiîflrate , tantôt à un Pythagoriclea 
pommé Cerçops, Vlutatch» de placiu phila/bph. lib. IL 
9-- Aucune ip cçs opinioiïs n'cil prouvée : il efl difficile 
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La tradirion philofophique nous apprend 
jue ce grand homme étoit le meilleur aftro- avec DiEUt 
nome de fon tems , que le vrai fyftême pla- 
nétaire ne lui étoit pas totalement inconnu y 
& qu^il avoit même écrit fur la pluralité de« 
mondes. (*) 

Le régime diététique qu'il donna aux Thra- 
ces eft très-célebf e , foit à caufe de fon aullé-» 
rite 9 foit parce qu'il précéda d'un grand nom- 
i)re de fiecles le pythagorifme ; il ordonna k 
{es concitoyens d'être frugivores : il leur in^ 
terdit jufqu'à l'œuf, parce qu'il le regardoit 
conune l'origine de la poule , & dans un fyf- 
tême plus étendu , comme le principe des 
êtres (**). Ce régime connu fous le nom de vie 

orpkiçue^ contribjia autant que fes loixà adou- 

-.-, , u 

4ç percer la nuit profonde qui environne ce point de 
«sritique, — Henri Etienne a donné , fous le nom de 
po^s philofophica , le recueil des vers qu*a f^it Orphée , 
& des vers qu'on lui attribue. 

(,*) Plutarch. de pîaciu philof. lib. II. & Stobei 
êcîog.phyf. lib.I. 

( 4t« ) Plutarch. Conviv.fapienu édit. de H. Ëtiotme , 
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cir les mœurs grecques , & à infpirer mx 
T. i L Thj^çes ^e l'horreur ppur^ répandre le fang 

des hommes^ 

Orphée ^ fupérieur par fon génie à fes con- 
tempor^ns, fut regardé comme un liomme 
înfpiré; mais il ne fe donna point pour tel: 
& voilà pourquoi le philofophe Celfe 06 
propofer aux chrétiens de le prendre pour leut 
législateur. 

lia tolér;ance fut la bafe de la morale d'Ort 
phée , & c'eft en l'adoptant que les ^thropo^ 
phages de la Thrace devinrent les hommes 
de la nature. 

Le théifme de ce législateur n'eft point ufl 
problême : Orphée fur ce fujet a des idées 
auffi fubliipes que Marc-Aurele ; il a même 
ofé les exprimer en vers , & jamais 1^ poéfie 
ne mérita mieux qu'alors le nopi de langage 
des dieux. 

{ Les ver$ fuivans donneront peut-être quel- 
qu'idée de ce monument précieux de l'anti-f^ 
quité : 
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pe dieu « peuple du Nil , qui règne fur tes maîtres « 

Eft lui feul la racine & la tige des êtres ; L'H.QMMf 

Sa main foutient le ciel , la terre & les enfers ; 

La matière 8c refprit partagent Ton effence ; 

n unit les anneaux de cette chaîne immenfe 

Qui de l'aflre â Tatorne embraffe l'univers ; 

Dt Terre organifé fa voif produit le germe. 

H en efl le principe aufl! bien que le terme ; 

Le fâge de Memphis l'apperçoit tour à tour 

Dans le flambeau des nuits 8c dans l'aflre du jour ; 

La terre « de fon fein déployant la parure « 

L*onde qui rafraîchit Témail de la verdure , 

Le feu qui de nos fens entretient la vigueur « 

Tout aux yeux éclairés peint un premier moteur: 

Dieu vient comme un époux féconder la nature ; 

U s'annonce au^ ingrats , mais en les foudroyant \ 

U parle , 8c fes décrets font pafTer , fànc murmure « 

On du néant à l'être « ou de l'être au néant, i*} 



C^) Ztvç ^puToç xivtro ^îvç vçuroç u^x^xs fotvveç 

Zevç TruS/tinv youtiç n }^ cv puvçv tççtp^v/TQq. 
^svç upa^v yévSTO y ^svç xu^poroç t wXsto vv/x^n. 
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lie peuple 9 les conquérans , & le tems plus 
rABT. 1 u Jefifufteur encore , mêlèrent des abfurdités k 
l'ancienne théogonie d*Orphée ; m^s le théifine,^ 
qu'elle confacre, {e conferva plufîeurs £ecles 
dans la célébration des myflerçs avec toute foit 
intégrité; & fi la doArine annoncée dans ces 
myfteres avoit été publique , la Grèce n'aurott 
point eu à fe reprocher la mort de Socrate. 

Jfetvrocç y»p xpvii/»ç ocvriç $«oç tç ^oXvynisu 
f^ Çitpiiç xfeciifiç ocvtviyxxro iiipfMpx ( i^tty^ 

Fragment d'Orphée , cité dans la fàmetifè lettre d% 
liftote à Alixandre fqr le fyfttme du monde , ^ap. ViU 

artf L 

Bien des critiques prétendent que ce qui nous reflp 
des hymnes d'Orphée eft d'une main étrai^ere; mais 
qui aurolt pu fuppofer un morceau auifi éloquent qviç 
celui que Je viens de traduire î 
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Zoroasthe. 

&EIIETHOSCHTBLO , dont les Arabes ont _____ 
^t Zaradusht , & les Grecs Zoroaftre, eft le ^VecDiewI 
Avs célèbre législateur religieux de TOrient* 
Ze grand homme, fi révéré en Afie, a été 
tifipi'au dix-huitîertie fiede très-peu connu en 
Europe : Cluvier Ta pris pouf Adam , Procope 
pour Abraham , Grégoire de Tours pour Sem ^ 
Suet pour Moife : mtus 'A eft lui-même ; it efl 
2oroafire. 

r 

Sa vie eft , de tous les problêmes hifto- 
tiques , h plus diftidlé à réfoudre : aucun! 
écrivain ne s'accorde fur {es détails ; ni les 
Àikbes analyfés par d^Herbelot ( * ) , ni le 
doÔeur Hyde , qui a fait les plus profondes 
recherches fur la reEgion des Perfes ( ** ) ; 
m fabbé Fouchet ^ qui a donné tant de mé-^ 



iAm^I 



( ^ ) Bibliothèque orieniûle « page fto* 
(««) Pe retigioae V9t$rp Ftrfar. cap. XXIV* 
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moires à Tacadémie des belles-lettres fur lé 
ART. Ui fy^^ç jy fçu principe ; ni le foible Anquctily 

qui a été dans l'Inde demander aux Parfis eux- 
mêmes des lumières fur la périonne & les 
écrits de* leur législateur. 

L'époqtie feule du teâtts où il ai paru ^'a 
)amais pu être fixée ^ même par àpproximadon# 
Juilin en fait un roi de la Baâriaiie conteiti- 
porain de Sémiramis (*) ; Arnobe le fuppofe 
ami de Cyrus (**) ; Pline le f^t vivre cinq otf 
fix mille ans avant la guerre de Troye (t)i & 
lé doâeur Hy de ne veut pas que fac naif&nce 
remonte feulement fix fiecles avant ftotre ère 
vulgaire (fj-) ; quelques philofophes onf coupé 
le nœud gordieft , en difant qu'il n*y avoit point 
eu de Zoroaftre. 

r 

L'abbé Foucher , plus circonfpeft , cônjee- 

(*) Voy. cet abréviateur de Yhijloire de Traguc 
Pompée , lib. I. 

(**) Voy, fon ôuvraffe pieux tt fbiblc contrt lef 
Gentils, lib. T. 

( t ) Hifi. ratur. lib. XXX , cap I. 

(tt) De relig, veter. Perf. % cap. XXIV« ' »* , . 
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tore, fur un pafTage de Pline , qu'il y a eu deux 
Zoroaftres : fbn hypôthefe n'eft pas fans vrai- avec Du w 
femblance ; & s'il eft difficile de l'admettre , il 
Teft encore plus de la réfuter. 

liC premier Zoroaftre peiit très- bien avoir 
vécu fix mille ans avant la guerre de Troye (*)', 
quoique cette époque recule d'un graind nombre 
de ûédes le berceau du genre humain : mafs 
en taifant le globe moins jeune , j'aime mieux 
m'éloigner de la bible que de la rsûforn; 
^ Ceft cet ancien Zoroaftre qui forndâ le fha- 
gifœe eh Orient ; c'eft lui qui établit le pyf ée 
de BâDc , le plus célèbre des temples érigés au 
feti principe (**) ; pytée qu'il aurôit fans doute 
érigé à Suze ou à Perfëpblis , s'il y avoit eu 
de fon téms un empire de Perfe. 

Ceft à lui qu'il faut attribuer cette fuÊCme 



Mai 



( * ) L'abbé Fouche): n'oi« pas le placer avant le 
r^e du premier Cyaxare» Mém. de VAcad. des belles 
^res^ édiu in-rr ; tome XLVI, paf^e 441* ~ Cehr 
ne valoit pas la peine de Êiire deux Zoroaftres* 

i**) BibliQthequt orienïak de d'Herbelot, âU lAof 
Kischtasbé 
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définition de la Divinité : « Dieu eft le jAii Ik 
Part.IIL ^ ancien de tous les êtres ) toujours umforme^ lié 
n fource de tous les I^cns , meilleur que tout Wk 
» ce qui eft bon ; plus fagé que tout ceqideÉ H 
if fage ; il dent de liù-même ibn exiflence, fès 1^ 
» perfeélions & fon empire fur Tuniven. »(*) " 

Ce Zoroâftre ne fit point de miracles r qoan^ *" 
on parle de Dieu avec une ndfon auffi écÛrée» 
on fe fait entendre des hommes ans avcûf 
befoin de les tromper. 

Sa morale e& ceÛe de la nature ^ & â kS 
Parfis font encore aujourd'hui les hotiaasi 
les plus refpeâables de TAfie ^ c^eH qu^ils ont 
confervé cette morale fublime , malgré kl 
révolutions de l'Indoflan , les conquêtes des 
Européens , & les Crimes de leurs rois. 
1^ SU efl vrai que ce grand homme et fait fe 
\€nda^yefta , & que lefadder en foit Fabrégéj 
il y a configné fa doftfine : Citoyens^ y efï-il 
^tifache^ oublier Us inruresf — peupirs^ 

; < *y Cr fra|>imrtT nbul é été confervé pw EuftBe, 
dans fa préparation évangélîque % lib» I f. chapii X. 

fouffirei 
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tbaffreî que le flàmhau des fiiences vous 
idaire i - fages , porief(^ avec hardhjk là ^f^^^^^ 
)férité jufqu'iui irêne des fouverains ;' — â 
%9mmes ! apprenez que le plus beau préfent 
fSu/ à la terre efi celui de la morale^ de la 
nature^ Il y a des contrées fur le globe où de 
VÛSf principes rendroient des particuliers odieux 
aU;gouvemenient ; mais le &ge qiû les établifloit 
étoit roi de la Baftriane* 

Le fécond Zoroaftre vint foutenir avec des 
prodiges le culte du feu principe , que le pre- 
mier n'avoit inâitué cj[u'à Taide de la r^fon ; il 
paquit à Urmi , ville de TAderbijan , environ 
|S!9 ans avant notre ère vulgaire ( * ) : fa «viç 

^ im tiffu de merveilles ; auffi a-t-eUe été 

•*•---'■-• • .... 

CGnnpQfée en vers , & on peut juger du degré 
d'açprûé que peut avqir un^ hiftoire> quand 
dlejefLécrite par dç3 portes, &par des poètes 
^ croient aux siiracles. (**) 

^(.f ) Miffu de l'Acad. des belles lettres , édlc. 10*4^ « 
âpc XXXI , pagis )7o« 

C**^ L^ plus grands détails qu« nous ayion^ fur la 
pcrfbnn^, dU; iccond Zoioaûr^, out été.recueillU par 

Tome FIL V 
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n n*eft point înmile die s'arrêter un moment 
PARt. m. £^ ^^ contes orientatK , foit pour firivre h 
frace du tbéifine dam ce monde de m^éilles^ 
foit pour £aire ô&fervef avec quelle uiùforsûié 
les éciivains ùfirés fe copient , datis tous Itt 
ctdtes où on à entrepris d^ajdutef à la nature/ 
Zoroaftre rit eln n^fTant ; merveiâe qitf 
oonvenoit plus à Démocrite qu'au l^lateui' 
auflere des brachmanesf. 

Un chef de magiciens ( car il devoir y 
avoir des partifans du niauvms principe dani 
le pays hatal ^Arîmane) infbmt que Zoroaâré 
deviendroit un jouf le deftrufteur de ûi feéte , 
Va thet le père de cet enfant célefte , Tapperçoît 
dans fon berceau , & veut le fendre ent deu3t 
d*un coup de cimeterre ; mais fa main feche 2 
f infiant, & Oronia^e efl vainqueitr d'Arimane. 

M. Anquetil : Zehda-vejh , to.me I , féconde partk; Si 
ce voyageur avoue qu'il les a preique tous tirés dsc 
poëmes indiens , qui ont pour titre Zerdufi'-.nath àh (f 
tchengréghatchnamah, — Cette partie du zenda-vefhrt 
au défaut de meilleurs mémoires , va me fervir de maté^ 
riwx pour écrire l'iiMoire du fécond ZoroaArcir ^ 
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Les prodiges ne convertifTent jamais les 
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mndeles contre qiu on les opère; les magiciens ^v£cDi^'« 
trouvent le moyen d'enlever Zoroaftre ) Us 
le portent dans un défert, le placent fur un 
bûcher formé de bois réfineux ^ Tembràfent & 
fe retirent : Degdb , merë de Fenfant y arrive à 
propos 9 vtnt le fage dormant tranqtdllement 
au milieu des flammes qui formoient une 
t^oûte au-defïus de fa tête , & le ramone dans 
Ion palais : c'eft l'hiftoire j^ûve de Mifach , de 
Sîdracb 8t d'Abdénago; Le miracle original 
dl dans le pentateuque , & non daifis VH&çÀté 
de ZoroaAre« 

Lé législateur de là Perfe , devenu graiid^ 
alla dans la Chaldée cbnfdter les fages & lire 
leurs livres s arrêté dans fon voyage par le 
fleuv^Qpétueux de TAraxe jMle pafTk à pied 
fec. Son hiâorien ne dit ^as s'il marcha ûm- 
pkment , comme S. Pierre ^ fur les eaux ^ ou 
& les flots fe féparerent pour former deu» 
murs liquides , comme dany le fameux pafTaga 
4e h, soer Rouge. ^ 

Vij 
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« 

Zoroaftre , fiir le point de donner um 

Part* IIL 

religion à fa patrie , alla fur une haute mon* 

tagne confblter Oroma^e : un ange le tranl^ 
porta dans le ciel ; faveur que l'Être fuprêine 
accorda auffi, plufieurs fiecles après j^ à Ma-», 
homet ; mais les* vôyageis de ces deux légîs- 

r 

îateurs n*ont pu encore fixer là fituation de ce 
ciel dans la carte de l'univers. 

Ce voyage de Zoroaftre eft au refté m 
romah moral très-inftruftif. Lefage demanclc 
à Oromaze quel eft le meilleur dei hointiies« 
C'çjî , répond Dieu , celui àont It cctar eft 
droit j & qui tfi bienfaifant pour tous les 
itres. 

Je fiiis 9 ajoute-t-il , le génie du bien ; les 
inferifés difent que je fuis le tyfah de Vefpece 
humaine ; mais je ne veux pas même jmmal 
de ceux qui avanceht de tels blafphênies. 

Zoroaftre demande Timmortalité à Oro- 
maze ; celui-ci lui montre tous le^ événemens 
de la terre , depuis Ton origine jufqu'à fe catat 
trophe : à la vue de tant 4? fléaux & de tant 
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de crimes , le &ge fe corrige de la manie de 

vouloir être immortel. . avecDijeu^. 

En fortant de la. préfence d'Oromaze , Zo- 
foaftre s'entretient avec les intelligences cé^ 
leftes : il apprend de Tune à ne point tuer les 
animaux ; une autre lui enjoint de ne jamais 
biffer éteindre le feu facré ^ fymbole de l'Être 
fiiprême ; un troifieme ange lui déclare que le 
mëlleur çl^ rois eft celui qui rend la terre 
fertile ; un dernier lui donne Tordre de publier 
fon évangile. 

Zoroaftre de retour de fon mont Sinaï y, 
apporte fes taUes de la loi à Balk, & entre 
dans le palais du roi Guftap par le toit , en. 
fendant le plancher. Ce prince étoit environné 
de lages ; le prophète s'approche de fon trône ; 
4tf Je fuis , dit-il , envoyé de la part de cehç? 
>y qm a fait les fept cieux : voicUa loij prends. 

M. &C lis. H 

Gpftap demande des miracles à l'Interprète 
^Oromaze : « Va , répond celui-ci , quand tife 
ff. awr^i lalezenda^veila^ tu n'auras plus befoint: 

V iij 
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» de miracles ; au refte , ce livre même quci 
♦ *^^* • ^ je t'apporte eft le plus grand des miracles. » 

Zoroaftre lut alors un chapitre du zenda* 
veila ; mais Guftap ne le goûta pas : le chapitre 
étoit ô fublime que le bon roi n^ entencUt rien^ 

Cependant le confeil de Gufhip perfiôâ à 
demander un miracle , pour juftifier la noih 
velle doârine : Zoroaflre , au lieu d^ , en £t 
deux ; il laiflà verfer de l^airain fendu fin* ù, 
poitrine , qui coula £|ns le blefïèr ; ehfuite il 
planta devant le palais une branche de cyprès, 
qui devint en peu de jours fi grof!è ^ que ai 
grandes cordes ne pouvoient Kenvironner ; les 
feuilles de ce cyprès avoient la vertu de donner 
de Pefprit à ceux qui en mangeoîent : Guftap 
en goûta & acquit aflèz d*efprit pour entendre 
le livre de Zoroaftre, 

Les mîniftres du prince qui n'aimoient pa$ 
à fe nourrir de feuilles de cyprès , fi^rmerent 
un complot contre Zoroaftre ; ils gagnèrent 
le portjer de fa maifon , & introduifirem 
feerétêpient fous fon oreiller des lambeaux (^ 
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dtmr himiaine , & des meptibres de cadavres ; 
enfuite ils allèrent dire à Guflap que le préten4u ^fc^DiéSi 
prophète étoit un ençhantî<^ir qm pailbit la 
nuit à ides fortileges, & quiferi:4t <}uelque jour 
le malheur de l'état. On va à Tinftant vifiter 
Ion lit ; & le prince , qm probablement avoit 
oublié ce jourrlà de manger des feuilles de 
cyprès , feit jeter Zoroaftre d^spn cachot. Au 
Jx)ut de fept jours Fécuyer de Quftaip s*apper- 
1^ qae le cheval favori de fon n^tre n'avojf: 
plus de jambes : on à recours, alprs au captif; 
xrehii-ci entreprend la cure ; mais av^nt que 
d'opérer fur chaque jambe , il deixiande quel- 
que chofe de nouveau au monarquis : le pri;^ 
éa premier ndracle fiit que Guftap reconnoî- 
trrâtle prophète d'Oromaze; Je prix du fécond^ 
la cpnverfion de fon fils , le héros Efpendlar; 
&'la récompenfe du troisième , le vœu de la 
reine d'être fidelle à la nouvelle loi; pour la 
dermere jambe , elle ne put reparoître que par 
la découverte du complot. Gufiap , afTuré de la 
.guérifpn de fon cheval, plaça Zoroaftre à ç^ti 

• Viv 
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de lui fur fan trône ^êcSm empider fes calom- 






Cependant le poi de Balk 9 perftiadé que £hi 
prophète parmgecMt la toute-puiilance y H 
demanda de voir la place qui lin étcût réfenrée 
dans le féjoor d'Oiomaze, la ^vein- cTêtre in- 
vulnérable » celle de lire dans Tavenir, & k 
don de rimmortaËté, 

Zoroaftre déclara à fon foii^rmn qu^il ne 
pouvoît lui accorder quHme fèuie de fes d^ 
mandes , & lui en laiflà le choix* Giifia^ ft'iu> 
rêta à la première; alors le prophète renîvnt^ 
& le prince eut une extiafe où il iut tran^xmé 
au pied du trône d'Oromaze. 

liCs trois autres miracles eurent fieu , .m^ 
non fur la perfonne de Guftap ; car Tefprit <fe 
Pieu doit fouffler où il lui plait. 
• Zoroaftre donna du lait à Paf cbôntcn f fe^ 
cond âls du roi ^qui but & derint immontl. 

Le héros Efpendiar ne mangea que des 
pépins de graïade^ & il ne devint qu'invidné- 
rabie. 
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), miniftre de Balk, eut en p^rt^ç 



les parfums , & il lut dam l'avenir prefqu'^tiffi ^v£c Dieu. 
bien i[ue Zoroaftre & les Sibylles, 

^oroaftre éponfa trois femmes ; il eut 4e I9 
iemiere trois fils , mais qui ne paroîtrppt qu'4 
la £n du monde. L'hiftoire 4^ cette généra^on 
n'eft pas moins merveilleufe que la VPyagç au 
fé}our d'Oromaze. Le prophète ne s'approcha 
de ÛL femme que troiit fois , mSR<6i ^il? fe 
Issogna 9 & les germes refterent dans Teau ibus 
la garde de deux anges » juiqu-à ce qua 9 4afls la 
ûÀte des ficdes , des vierges privilégiées entrant 
à demi nues dans la même eaui reçoivent les 
germes facrés , & conçoivent des fils pofthumes 
de Zoroaftre. 

Zoroaftre mourut à Balk à Tâge de 77 ans, 
& il compta , dit-on , fur la fin de fa vie , 80 
mille fages dans TAfie qui avoient embraflè ià 
doârine* 

Il n'eft point prouvé que le [cnda'Vefta y le 
ytndidad & les autres manufcrits , apportés de 
rinde en Eui'ope^x foient même du fécond 
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Zoroaflre ; ou s'ils en font » à force d'avoir |i 
^ARTi liL ^ altérés par des copiftes qui n'entendent plus 
la langue iacrée dans laqudle ils font écrits , 
ils appartiennent moins au législateur de FAfie 
qu'à fes interprètes. 

Cependant an travers des erreurs phyfiqœs, 
des anachroniiînes & dès £ibles abfurdes qui 
déshonorent ces écrits du fécond Zoroafbe, 
on reconnoît toujours le tfaéifine du presiier , 
& morale faine, &fa haine raifonnée contre 
l^ntoléranoe. Si les Parfis oroyc^iit moins 
aux nûracles qu'ils renferment , ik iêrcnem un 
des peuples du globeles plui^ voifins delanature^ 
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A R T I C l. E III. 

JuE thâfme , qui eu la rèHgion de toutes les 

fodétés naiflantes , s'afFoibliffoit depuis lone- L'Hommc 

tems à la Chine , grâces aux împofhires fecer- 

dotales des feâes de Foe &de Laokium, lorf- 

^qœ Congfutfée parut , & ramena le premier 

des peuples au culte de la nature. 

fl y a 2317 ans que ce grand homme prît 
naiflknce : les enthoufiailes de fa doârine ont 
emôronné ion berceau de merveilles : ils ont 
dit ^e dans l'inilant où il fortit du fdn de fa 
mère, une fymphonie célefte fe fit entendre 
dans les nuages ; ils ont ajouté que deux dra- 
gons vinrent Falaiter , & qu^il atteignit à Tâge 
àe 6 ans la taille d'un homme fait, & la gra- 
vité d^un vieillard oôogénaire. Il ne faut point 
acCufer la mémoire de Congfutfée de ces four- 
beries religieufes ; apôtre de la vérité dans fk 
vie & dans fes ouvrages , il ne vit aucun mir 
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racle, & il n%n £t jamais : fon portrait eftlpr 
Part. IIL gd^iement tracé dans ces vers connus : lid 

De la feule raifbn ùluXmtt interprète , 

Sam éblouir le monde , éclairant les efprits « V 

U ne parla qu'en fàse « & jamais en prophète, Ir 

Cependant on le crut , 8c même en (on pays ! 1? 

lia vie d'un législateur qui n'eA pas infpiré 
offre peu d'événemens dans Thifloire *, ce ne 
font pas les philofophes , mais les impoâeun 
à grand caraélere qui tiennent dans leurs maim 
la deilinée des états. II faut pluiieurs volumes 
pour écrire la vie de Mahomet; celle de Cong- 
futfée doit être en trois pages. 

Ce grand homme jouit pendant fa vie d'une 
gloire bien fupérieure à celle qui ne conMe 
qu'à ébranler des trônes ; fans chercher à Êdre 
une feâe , il forma trois mille difciples, dont 
cinq cents allèrent remplir , dans leur patrie, 
les plus importantes magiAratures : ces apôtres^ 
du théifme diâerent à la multitude ce qu'elle 
devoit croire ; & peu à peu tout ce qui dans 
te vafte empire de la Chine n'étoit pas encore 
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jjjSngréné par les fupefftîtiôns facerdotales , 

sidopta la religion de la nature, avec Dieu* 

Le fage de la Chine fut , dît-on, rinftîtutéur 
cJPun fbuverain. Eh ! qui poiïvoit mîeujt que ce 
gfand homme apprendre à un prince toute 
l'étendue de la dette qu'il contrafte en naiflant , 
avec les peuples qu'il va gouverner? Il eft bon 
^e les Congfutfée & les Fénelon élèvent de 
iéms en téms des rois pour les hommes , afin 
âé contrebalancer la doftrine de tant de 'Ma- 
chiavel^ qui n'élevôm les hommes qûè j^uf 
être écrafés par les rois» 

Congfutfée ne vécut que 75 ans: fes difd- 
|>lès hii érigèrent un toitibeau daiis fon aca^ 
demie. 

Strs ouvrages font devenus Févangile de k 
Chine : les lettrés les interprètent pour acquérif 
an liom , 8r les rois les Ëfent pour apprendre 
à gcHivemer. 

n donna d'abord un commentaire fiir le 
y^ng de Fohi , ouvrage compofé de lignes 
Éimeres & de lignes ponékiées ^ dont la corn** 
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s bûiaifon ofire 64 figurer dîâëremeSif Ijûbori^ 



ART. ilL ^ çj^ découvrir , dans ce y-king f les étémenc 
de l'arithmétique bkiaîre; mais les Chinds 
prétendent qv^il renferme llûftoire emUéin»' 
tique des premières caufes : les dîfôpfes de 
Coi^futfée le font fervtr de bafe a« théiiine j 
& les magiciens aux fortileges/ 

lies autres ou\rrages du législateur de la 
Chine , font le iahio ou hgramk fiiena ^ forte 
de code pditique deiHné à prévenir les erimes 
de ceux qui gouvernent , ou leurs erreurs , qui 
fouvent font auffi Êitales que leurs crimes : 
on pourroitappeUer ce livre, la morale des rois« 

lie churH-yum ou Vart deft modérer : on y 
apprend à refferrer le cercle de fes befoins , à 
épurer fes joiûfTances , à vivre en paix a^ec 
Dieu 9 avec fes concitoyens & avec fcn-mCme. 

Le lunyu ou les entretiens des philojaphes ^ 
ce font des dialogues à la manière de Platon i 
Congfutfée y )oue le rôle de Socrate , nfiûs 
les autres interlocuteurs font de§ fages avec qui 
on cherche pajiâblement la vérité ^ . & noa 
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4es ibphiiles qn'on fe plaît à confondre. (*) 

Tous ces ouvrages font fbadés fur le théifine ^j^q Di^y^ 
h plus pur , c*eft-à-dire , fur Texiftence de 
Dieu 9 fur rimmprtaiité de Tame , & fur le 
tfegme facré de la tolérance. (** ) 

On peut juger de la «naniere de ce grandhom-» ' 
^e par quelques-unes de fesfentences , qui ne dé^ 
pareroiem p^tle beau recuëlde Març-Aurele. 

^, Celui qui perfécute Thomme de bien , lait 
9 k goerreau bon principe* 

y> n n'y à que Thonnête hpmme qw ait le 
y^ dxc^t de haïr ou dfwner. 

n Reconnois les fervices par les fervices^ & 
fp les injures même par lés bienfaits. 

if Apprends à bien vivre , pour apprendre 
» à l^eii mourir. 

>r Celui qui s*eiJ propofé le matin d'être ver-^ 
If tuQix^peut motirir le foir; il a alTez vécu. » 



9m 



(^) Cet troif ouvrages de Congfutiëe^ n'ont été 
dQBOus en Europe qu'en 1687 « par la colkôîon étM 
jéfiikes^ IntoHrta , Hendrick, Couplet & Rougemoot. 

( ** ) Voyez Œuvres de Leibnit^ , édition in-4^. de 
KL^Oiîteais r tome IV • prenne» partie , page 2«i. > 
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A R T t C L E î V. 

PtTHAGORÉ. 

^ £ fage naquit à Samos ^ vers le teitts où 
Part. III. le fécond Zoroaftre é^ânnok FOrfeiit par fes 
prcftîges , & où Congfutfte réclaîroit p» fo 
ouvrages. Dès Tâge de i% âns^ déwr* defei»* 
vie de tout confiôltiie , & ne trouvant perfomt 
dans fa patrie gui fut digne d'être fon maître, 
il rëfolut dé parcourir titie parue du glohe, & 
de mettre à contribtilîon tous les Ikges da 
monde connu, pour acheter le drôh ^nter- 
prêter aiLY hommes lé livre de la nàfUi?^» • • 

Phérécyde Tarrêta quelque tems d>o4 Pisie 
de Scyros; c'eft lui qui commença à dëvç» 
lôpper en lui les germes du théifmë y & ^i , à 
force de le faire rêver fur Timmortalité , jeta 
dans fon efprit le fondement du dogme de la i 
métempfycofe. .^ 

Il alla à Sparte étudier la législation de Ly- 
curgue ; en Crète , - conûilter Épiménide ; à 

Babylone , 
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mbylone, apprécier la perfoniie de ^oroaârèy' S 



& en Egypte, déchiffrer lés liîérôgljrphëi où ^v^c dÎÎS 
les prêtres d'Héliopoïis avcHènt renfenné là 
fcience univerfelle. 

^86n féjowie en ÉgyJJfttfitt iàe 15 ans : il fe'y 
fk-ârcbnc^é, afin d^e ini&*dam les myf-f 
ieres^ti^lâs' (*) ^'ihaid trôp^clatoé pçnr attaehçt 
^pe^^impôrtàncé à dette frivole cérémonie ^ 
H^iëntif point, dani$ là J^te, dans foh code 
religieux que ks drimi^ p0urroient être «kpiés 
j)aa^^a)nputation du prépuce^ ; 
^Sfrfât &ns ddvite dafl$:^6n iniâation avoL 

^ m- 

jRjfftëre» égyptiens, qt/âdefcencfit aux enfers^ 
& ql^on ku fit Voir falnè <3'Héfiodé attachée à 
fihett^loh^ d'àiraih , & telte^^Homere pendue 
Hun arbre, jpour tes |>itnîr d'avoir *crit des 
bkfphèmes fur la nature des dieux, (**) 
'-^VyÛAgôre pâflfk j)liifiieuris années dans 
Hhfle ; c*éft là qu'il nrit la demîere iriain à fon 
gfàttÀ fyftême de Téch^le dés êtres , de la fen^ 

■ U . t ' ^ J ' ■ ' * ' ■ ]• ■■ ■ ■ 

( '*^ > Clément d'Alexandrie , ftromau lU). !• 
C "^^ ) Diog, Laèrt. vif. Pythaç. 

Tome VII. X 
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&desIoiX, /..l ; :i:.^ .,;: . 

, itieut un gtmâ n^i9kte^,4^i0aj^ h^^ 

La communauté :di^ bkmémt ii%iil^ppJ£ài 

fe ÉigÊ de Ssmo^ ^ & 3 î^y j^^it'fliiP la fupé- 
riorhé d'imcflig^oç! .q\|i pUjÈvéiBbfe.xïUi6]k[W 
difimftkSlî ian^ ^cet.îQfjdiF^; f4?Rgicu#:,fi[^ fihî# 
lofophes. > , .: _ f.. i 

Cependant o© w f^foît pw»tdfi.^'#riji;|^^eff 
aotraiit chez c«s Htoôref pén/Q^ift^ :: Içs; vçiçux 
(ont £le8.auei}tai(s gèn^rie jgi npt^e l^ç la rof£ifp '^ 
tnâîs lorfqii'utt pythagoricien, lafle-tfe ne 
vivre que 'pour {e v^cfe , T^ifit^çit cîafls le 



DELA NAtùac. ^t^ 

itionde y les autres le ccgardçient oottuae 

inoxt pour la v^srtu, ii li§ kà ingidoieait un^Yf^];^^ 

lomb^u , maij^ ^as inàu^ise fa ménicité. 

Pythagôre p^ffok pour kiéaittibte <laâs £Ê»| 
âcadéifiiç ; mai$ il ne ft ^0k .pôim. inj^kré : 
ies ofades paLrtôi^nt tous d^vin^ raîfoii 4iidaiié6f^ 
£r non <ie cet em^ùâafine prophétique 'c{tit 
|>l^diât le d^e d^ &ns < 4( fi^ dan^ i!âpr€*nk 
en calculant les probabinté^ humaines fiiia^m 
4^ montant fur «m trépied &cré , ùa en j(e ^toqr 
ndiit des convulfic^^s, '^-'' 

N 

On à dit qi^il a^Mt changé deâ ftv^ mi 
&t^ ; quH s'étcnt fait faluer par'b^l^uvîe Njè& 
fus , & qu'il avoit paru avec une cuifTe d'or ^adk 
^euK iriytnpiques {*) î mais lou« ^ç^ ^tés 
Jxirtôieht (fun peuple ftupi^e y ^'^M^'ûffr^ 
admirer le fagê qu^ fadoraiy , ou d^ior^hiC- 
tes jaloux qui ne le relevoient que ppw te^êridre 
"ridicule. , j' . : 

Pythdigore p^vîrità Vâge de 90 ^)6, maÎB 
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- <*) Vosres Naudé,' ApohgU des ^unuis' hommes 
mccufés de magie ichdç* XV, -'■ - * 

Xi) 
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ne mourut pas <lans fon Iké II avoit tefati 
Part. Ill, ^'^ omettre au rang de fes difelples un nommé 
Cylon , le Catilina de Crotone par fon crédit^ 
par la vigueur dé fon carabe, & paria fcé- 
lératefTe : cdtô^i , pour fe venger , mit le feu 
à la siiaifon. où le iage tenoit fon académie ; 3 
nefeiauvÂ d^ l'incendie que trois hommes i 
du nombre defquels étoit Pythagore. Cegimâ 
, homme vo3rant que la loi fe taîfott fwt ce 
graind crime , & preflèntant l'ingratitude d'une 
ville dont il avoit été vingt ans le dieu tuter 
kire y fe retira à Métapom , choiât pour fon 
afyle le temple des mufes , & s'y laîiTa mourir 
de faim. 

Pythagore écrivit beaucoup (*) , mais A ne 
nous reûe de lui qu'un petit nombre de vers , 
& quelques fragmens épars dans les hifloriens 
de Tantiquité, 

Saphyfique étoit celle de fbntems; c'eft* 
à-dire , l'art de déraifonner fur les phénomènes 



{*) Voyez la Me de {ts Qiivrages dans Diogene 
Laërce , v*f, Pythag. 
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Ae la nature : il croyoît^ par exemçAe^ cpieles 
morts en fe raflemblant pro4uifoient les trem- ^y^ç di£|^ 
blemens de terre , & que le Nil n'avoit d'autre 
fource que l'arc-en-rciel. (*) 

Pour fa morale , elle dérivoit du théifme , 
& y ramenoit fans celTe. 

Socrate, le grand Socrate , fe feifoit gloire * 

d'avoir adopté cette morale fublime de Py- 
thagore« 

Trois législateurs célèbres en firent la bafe 
des inftitutions politiques qu'ils donnèrent aux 
nations. Charondas la porta à Thurium ; 
Zaleucus , à Locres ; & Xamolxis ^ chez les 
Thraces ; Rome même en fit le fondement de 
fes douze tables : auffi quand il fut queilion 
dans cette ville célèbre d'honorer la mémoire 
du plus vaillant & dy plus fage des hommes ^ 
on s'accorda à y ériger des ftatues à Alcibiade 
& à Pythagore. 

C f ) JElien , hi/lor àiverf. lib. IV , wp. XVII, 
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A R t ï C L È 1\ 

D*UN GRAND LÉGISLATEUR qVI A 
PARU AU COMAiEWCEJUENT DE L'SRS 

rvLGAiks. 

JLi'o&lENt gémiffoit fous la doubk tyran- 
fiié dé fes rcHs & de fes prêtres ^ loffqu'il partx 
dans ion fein un homme extraordinaire^ tii 
poiir lions çènfoler de nps iimUleprs , ou pour 
les faire difpah>itre. 

Ce âg|è oacfaDh fosi l^esttérietir lè phis fimr 
pie une amé ftibbmé : en vi^f avec lut coifituç 
avec un homme ordinaire ; & avdni la révo- 
lution qu'il opéra fur ce globe ^ il fallôit quelqafe 
génie pouf preflemit en lui le grand hommc;- 

II vécut trente ans dâhs uiie retraite prdt 
fohcle ^ ignoré dès roîè'^ ihaià occupé à faire 
mûrir dans fa tête le plan de fé rtouvélle légis*' 
Jàtiôn , &: plus utile à fâ patrie par fôîi fitèîlcé, 
que fori fouvefaih par fes édits , 8z: fes prêtres 
par Içurs manifefles contre les infidèles. 



M i^MqÉî où la: rdigicm conâfkat 



itti t4^ênu>m$^^ & où; Ses firaakjues fuppiéoîem avecDie^ 
à la vertu y it fm f€%4kdr^ ft fe fouiroiit àe$ 
c^énclonfes ; il <ô*rferva étBprkiiqim ^nt fe 

Il véncit mè^mt te &U)at, & il ne vàoià 
pdfcTf le vidte i îl pi^hdt contre la cinecrnô* 
Ik>i1 ^ g^ il fë fit cifc^f^ôae; ^i^qu^à fes yèMSl 
philofophiques tout culte extéoeta étdà indi& 
fèi-élU y jpéu Kit k0f)€tfi3it que te ciidy«iv fe 
f%f|ië^ 4e jmni àa U lima on tejocut (fe fi^il^ 
pourvu qu'il pkyêa^ 1ê ftfte de k fismaine par 
fôH tmvâîl ^ k tribof qu'ift dev^dt & fa pkme : 
pm M impôtt<^ (|U9 k déa^ùi s'iittprifttât dei 
iligmates fur l'organe géffivs^t , qû'ilA bai* 
^f dâfis k G^ge^ oa qifil fépandib foi^ fa 
^ d« r^uh^ale , pôûn^tï ^il crût à TOr- 
do^mtétir (ks liionâes , 61 qu'il comi^âr ^ 
kur harmonie. 

^i^fnimi. -'- Si ce fymèale ekpids n Vtroît pai^ 
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été alongé, les* deux inondes ne géfmroient 
* pas fur la cendré de vingt millions d'iipnimeg 
égorgés par le gbdve de la religion. 

Ce grand hopme fut Tàpôtre dé la tciéi 
rance ; il acg^eilloit lei polythéîftes ; il n^ 
dédaignoit pas les couniianes; il ne tonnoit que 
contre les prêtres , parce qu^ils ont été les nùr 
nifires d'Arimane par-tout où on a cm a? 
mauvais principe» 

On lui a attribué une foule de prodiges : i 
en eSt qu'il a opéré avec la phyfiquè; les'auu^ 
ne font que de pieufes allégories. 

Il a fouf&rt qu'on l'appellât fils, de Dieu } 
mais c'efi dans le fens que nous n'^xiftons tous 
que par fes bienfaits. 

La vie de ce législateur célèbre fut un cercle 
continuel de bienfaits ; il prêcha & pratiqua 
fans cefTe la morale piu'e & pacifique de la 
nature. 

Devenu odieux au fanatifine par le fpec* 
tacle de fa vertu , il termina fa carrierie par le 
fiipplice des efclaves : h mort fut plus h^rpïqii? 
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ipie celle de Spcrate, à caufe de l'opprobre 

qui raccompagna ; elle fut auffi plus dôulou- avec Dieu. 

r 

reufe que celle de Régulus , fans être moins 
utile au genre humain. 

Efclaves de PAfie , citoyens de l'Europe , 
Nègres , Albinos , nains du cercle polaire , 
géans des terres Magellaniques , vous tous , 
Jiabitans de ce globe , puiflîez-vous un jou^ 
être réunis fpus la loi de ce grand homme ! 
Mais n'écoutez que lui , & non fes interprètes ; 
4buvefiez*vous que les ennemis les plus danr 
gereux de fa dqârine ont été fes enthouiiafles ; 
^ qu9 fi les philofophe^ de toutes les nations 
ont tonné contre fon évangile , c'^ qu'ils ont 
cru I iùr la parole des pr^res, qu'il étoit defHné 
^ renverfer la nature. 



136 De la PfftLôiopîiiE 
ARTICLEVI. 

L Ô C EL Mé 

jLocke , riiiAorien de Pe nté fi J ey néft thurtBBft 
& le ttézteùt dt h méttphjrfiqi^ , piâfqtffl fa 
tencfdé rà^ourtablé, d été dtiffi lé l^îâiErteur 
réfigîeox cPime partie du Notnreâa-Mondè; k 
C^éft à ce titré qtfil tient mt ràftg à <îÔté'Al 
Orphfe, dèff PyûttLgùré éc éeé Ztîrtwcftré. 

n î/y avôît pas où feol Enitrpéew &M; h 
CaroKné , confia kmtenfe cjuî s^éfKTà joo 
nûflés flir te eôtes , fe qm rfa* {idûr Bifttferti 
dâfts îésf terres qoelës jttwits ApàladieS-, fcnrfqc* 
des feigrtcnr's cf Attgleteri*e àbûtitérit âé Chstf^ 
les II, en i66j , ce vafte pays eft pmpriété. 
Il eft évident qu'un roi d'Angîeierré n*avt)!t 
pas plus le droit de donner à fes fujets une 
partie de TAmérique , qu'une province de la 
Suéde ou de rEfpâgfee} M2hs comme il étoit 
reçu depuis long-tems, dans le code européen, 
que le Nouveau-Monde n'appartenoit pas à fes 
habitans , les nouveaux fouverains de la C^<>* 
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fae jouirait » fitn» fetupide , d'iiiié dotation 

qrfiU avt^eht acqttfe feitt temords. avS Diw. 

Au i«fte , eeit< 6ft)f|^iiéti ftfMl^ avoir été 
légitimée aux yeux de là pôûêûié ^ par h légîs^ 
Ittbri à laquelle eQe Aëntia lieu : le plan en 
fc tracé |)âf I.(>ckë , & la prôfpêrîté dont 1^ 
^oteflie a ^efque téujôurs jotii dèjDUî^ cette 
fipdquè ^ ptt>live àffei <JUe lé globe fèrôit plus 
fi>rtutié é'il m ^mt jâftiàiè fâ }7éKtii]ûe & f4 
refigioft que de là métt dés pWtoféphes. 

lie ((H)de civil fut mAhs p^ffàxi ^ pai-cé que 
e législateur vit fa i^ume éiich^hëe par les 
li^^IffebrB Âtiglois ^ de qm il ténoît (où pouvoir; 
ih^ lé c^^de rellgiéUJt 'fut tt^té de ihàin de 
tx^ttie : il voulut que la tolétance Hl fut la bafe» 
fôut citoyen de la colonie âgé de 17 ans put 
fe choilîr un culte , & il eut droit à la prôteftion 
3eS l^x , pourvu qu'il fît infcrif e fon rtdtii dans 
le regiftre dé la fefte qu^il avoit. adoptée. 

. Quant à Fexercice public de la religion , tout 
ciite fut petmis , pour\^u qu'il fut autotifé p^ 
f^t peiies de fàitùlie. 
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Locke avoit jeté les fondemens de cette 



rAiT. IIL jj^iqye religieufe dans fes lettres fur la U 
rance 9 & <lans fon chriftianifme ndlbnnabk;| 
ainfi en donnant un évangile k la C^oline, 
ne fit que mettre en pratique la théorie qu'il a\fé| 
déjà rencontrée en méditant fur la nature, h\ 
qui étoit écrite dans le cœur de tous les hommes. 

Locke couronna le grand ouvrage de fal^ 
lation en voulant que fon code n'eut de force que 
pour cent ans : il ftvoit que les refTorts des granr 
dés machines politiques s'ufent par faâion infen- 
fîble du tems , par l'introduâion des uiiages hétér 
rogenes , par la nature même du cqmr humain 
cfui les fait mouvoir ; il eut donc la modeffie de 
laifler entenére qu'il n'avoit pas fait tout le bien 
qu'il pouvoit faire ; & ce bien qu'il preffentoit 
pour les générations à naître , il n*eut pas 1$ 
tyrannie de les empêcher d'en jornr , par la 
raifon qu'il ne pouvoit le leur indiquer, 

Locke mourut en 1704, à l'âge de 73 ans : 
fa vie eft dans fa législation de la Caroline, 
dans fon traité de la tolérance ^ & dans foU 
bçau livre de Ventendement humain^ 
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P E N Né 

► l j'avdis à thoiCit parmi les législateurs qiii 

it donné des religions aux hommes , ce feroît L'Homme 

^ ' AVEC Dieu. 

ui-ètre Penn qui feroît inôn héros ; c^eft le 
û du moins à qui l'en vie même n^ait pii 
procher des érimes , & qui ait Eût des loijt 
ins Tunique intention de remettre ce gtebe 
as Fempire de la nature« 
Ce Platon du Nouveau-Monde ( & je croîs 
ttïOrer le Platon de la Grèce en m'exprimant 
îfi)étokfils d'unanùral Angtois queCromvel 
'^t âifhé , ainfi que les deux Stuarts qui mon- 
rcfnt après cet heureux fcélérat fur le trône 
obîle de la Grande-Biietagne. Penn le marin 
'oit engagé fa fortune pour foiiteilir Tes expé- 
ôons dont onTavoit chargé; & l'état n'ayant 
i acqmtter fa dette de fôn vivant , on prd*- 
»fa à foïi fils d'accepter en indemnité la 
)nation <f im t^ritoire immenfe de l'Améi^ 
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Part III 

* ' du fleuve L^var^* Le jeune Penct , <pri 

de Fe^thoufiafine pour tout ce qui cf! g 

accepta Toffre de fon fouveram , non 

.. fe ^fÇ ^^fKHe» m^ pour çdthrer <^ ^ 

L'époqpe <fc ce yoy âge q^^«vw^^ «« 
yea«-Monde , <eft de ;^f ; dès^kw J« 

fyiViîUtte. 

Penn , qui avoit {uif |H)Ji^qiiô i 1», 
i:e;ntie de ce code raifçHpt^ de ta^i^yâ^ 
nomme d^oit d^ gen^^ ne <:pa^ point i^! 
raûxeté légkvneipient apquiie p^ la 0e^ 
gouvern^e^K^ Aoglois. Arrivé &r ^es J^ 
fleuve La?^ar^ , il acheta ^ deç Sa^yjag^ 
gènes , le p^y^ ^^A (e propofoit.de ci^ 
& donna aiaâ à l^rope iin grand ex^ 
qu'elle admirera long-t^m$9 m^ ^m$ $ 
jopur^e de Tiffûter» 

La légishtttiofi de ce grand homme d 
de la nati;B'e ; ^e eft fondée fur deux 
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ll^ pji^prj^ .ciyUe , & h fibçrté <k CQnfciienpe. ; 

a fupériorité de la partie poritiqu^e 4e iCWW 
l^giijsli^tipn^ & je m m'arxiè^ai , en ce ipigi^^nt , 
pl^ .%,.13urmoniç ui^flîitabfe qw^dle iiablît 

smr^jDi^u &, les Jiomwie». 

,jQ^,fÇtte n0welfe. x:épuj)%uç de plaion, 
out homme qui admçj up Diçu réflvwérateuç 
^,y«f^r r participe jw droit â^ eiwyCT ; & 
30Ht,fîtQyen(juia(irnet Ja révié^w^nck Gbrifl^ 
pjçjjg^uefoitla fçôe gwTJ eaJ>r«fl^ , pejô par^ 
îqipeç. ^,^0Myçrx)ei^ntw 

4 

.^fll g^^ a point cUm l^^çjifyjv^wç xFiaqH^ 
^jlfp\^prdot^ fui: tesp^ées (Jes bortples^ 
t-'âfipfesptifte ^ ^1? inora^s^ ^. l'apgliçan , le pa- 
pi^^/8f; ç^ modek dis çéppl^kes qu*on appdip 

la^ fejiyegarde des jpi? ^ le culte ,^e leur ç<ew: 
\^ Mçjie, Xj^ttmé dfs.cplonseû d? hi^ 

gîon du législateur (* ) ; vingt autres ^f^wm 

OÇmppfeqt l'avtrç nioitié ; tous ces bpmiri^s , 

■ •••'- - ' - • fc 



) 
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quoique divifé^ (f opinions , fe difent 6e tt 
Part. IlL ,„^jj^g fenrille , parce qrfik reconnoiffem fe 

même père. 

Avec de telles inftinitibriâ les déÙtt rè%ieini 
doivent être rares : auffi on à oWervé^ qoèj 
pendant près d'un fiécle, oii n^a^oit fiànni 
qu'un feul homme; c'étott un prêtre emipable 
du crime de Tintolérance: 

Les Penfylvadns^ fi fidèles k la nâtùrè, rfbni . 
point à fe pldndrfe de fes rigueurs : leur chaà 
èft tempéré : ils hahîtem une terré qtn* s'ouvre 
aifément à la culture r pour la populatibn^ èïe 
y eft égale à celte de cette Scytfrie que lor- 
nandez appelloit la fabrique de l'efpcce hu- 1 
mâne. Penh, en r68i , y avoh attiefié deux 
Inille hommes ; & en 1 766 on y compfbit i p 
iïîille blancs ; nombre qui doit s'être àccrii 
encore , ptiifqu'il double touis lès quinze ans , 
fuivant leis caFculs de Franklin , le Newton ^é 
féleftricité. 

La colonie de Pénn à un moyen de s'accroî- 
tre que ne peuvent avoir les autres peuples des 

deux 
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P[:* deux continens : elle regarde la guerre comme 
t un crime de lefe-fociété* Lorfque dans iWant- avec Dieu* 
; dernière on lui propofa de s'armer pour dif- 
^ter à la France les déferts glacés de TAcadie ^ 
elle refufa. Les hommes , dirent fes chefs , 
font des morceaux djurgik qui fe brifent ajfe^ 
' dUaX'Tnêmes , fans que nous aidions encore à ' 
leur ruine. 

Quand / dans le fiecle. dernier , les Machia- 
vel des cours d'Efpagne& de Portugal virent 
s'établir ^ à fombre de la paix & des loix ^ cette 
répuUique de philofophes , ces hommes, quir 
ne favolent conquérir qu'en égorgeant , fou- 
rirent de pitié > & prédirent le défaftre pro- 
chain de la colonie : leur attente a été heureu- 
fement trompée ; & les Penfylvains , qui chan- 
,gem les déferts en villes , ont fondé dans le 
Nouveau - Monde un empire bien plus ftablfe 
que les Européens , qui y ont fi long-tems 
changé lés villes en déferts. 



Tome VIL 
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CHAPITRE III. 

DS ^'INSTITUTION D'UNE HELIGIOii 

UNIVERSELLE. ( * ) , 

\j N a tant dogmatifé ftr des chofes indifK- 
Part. IIL j-entes , problématiques ou même abfurdes , 
que la vérité femble réduire à ne s^énoncer 
qu*en doutant ; cependant cette drconfpec- 
tion ne fait aucun tort aux principes de la 
pîillofophie naturelle. Socrate qm doute eft 
plus sur de perfuader , que vingt fophîftes qui 
affirment. 



( * ) D'ici jufqu'à la fin du manufcrît , nous avons 
trouva quelques lacunes , & Jufqu'à des titres de cha- 
pitres qui ne font pas remplis : en voici quelques-uns 
qui donneront une idée de ce que méditoit l'auteur , fi 
Dieu a voit prolongé fa carrière* 

Chap. IVt Des inconvéniens , dans Pordre politique ^ 
d'une retiffîon nationale^ 

Chap. VL Des probabilités que le théifme ejl la 
religion des habitans des planètes^ 

Chap. IX. Plan d'une ville de Théopolis à bâtir dans 
le continent auflral , par un roi philofophe. 
Nous n'avons ofé remplir ces lacunes. Kote des éditeurs» 
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Le théifme me femble la religion du fege î 



qui nefe dit point infpiré; c'eft le feul culte ^vecDieo. 
de la terre dont les dogmes niaient pas befoin 
d'être enfeignés ; c'eft le feul dont le langage 
s*entende par des peuples même qui n'en ont 
point , & dont la croyâncefoit reiçue du Wolga 
au ikuve Saint-Laurent, & de l'Islandeau Japon» 

Cependant comme le defpotifme facerdotal 
femble avoir étouffé prefque par- tout les ger- 
• mes de la nature , il feroit peut-être néceflaire 
d'y ramener les hommes par un code moral 
qui pût être adopté peu à peu par tous les 
habitans du globe: ce code établiroit le théifme 
& la bienveillance univerfelle; & l'harmonie 
entre le ciel & la terre, en feroit le réfultat. 

Ce n'eft pas que les législateurs aient mé^ 
connu totalement les deux fondemens de toute 
économie politique & religieufe ; mais la plu- 
part ont mis une telle barrière entre ces deux 
loix , qu'on peut être infraâeur de l'une , fans 
donner atteinte à l'autre ; ils ont féparé le code 
divin du code dVil , de manière qu'on peut 

Yij 
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S paroître «n même tems & l'ami des hommes 



■ & rerinemi de Dieu, 
: . S'il fe trouvoit donc une législation qui for- 
fnât tuie liaifon inûme entre la refigion & k 
politique; où les crimes contre la fociété de- 
vinffeht des crimes de lefe-majefté divine; où 
enfin le grand principe de là bijènveillàncc 
générale décoidât néceffairement du ctJtede 
rÊtre fupréme , je la regarderois conune te 
chef-d'œuvre des législations, < 

Ce qui me confirme encore dans inon opi- 
nion , c'eft l'utilité qui en réfulteroit pour le 
genre humain. L'homme fera plus vertueux 
quand le ciel & la terre le réuniront pour lui 
prefcrire l'obfervance de la vertu. Un homme 
qui a deux -chaînes ne foupire point après une 
liberté qui lui feroit funefte ; celui qui n'en a 
qu'une , fe fert de la main qu'il a libre pour 
déliçr celle qui ne l'eft pas; 

Voici la manière dont je conçois que le 
codedefliné à établir fur la terre une religion 
univerfelle, poiurroit être ùàt & adopté. 
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IjCs travaux préliminaires devroient être 5 



confiés à la plume dès philofophes* On à dit avec Die u% 
qiie Técrivain fans patrie devoit feul écrire 
l'hiftoire ; & moi , je croîs que le fage qiû n'a 
adopté aucun des cultes inventés par les hom? 
mes^ eft feul digne de leur donner une religion* 

Ghaque nation choifiroit fes philofophes* 
Dans une matière auiH importante , il: faut 
pardonner à tout état , fùt-il encore barbare ^ 
de croire pofféder des Plqion , des Locke > 8c 
de» Montefquieu*, 

: C^es phibfophes travaiHeroient dans une 
fetraite- profonde, &'On leur permettroit^de 
confultcr ni les hommes, ni-leslîVres. Los 
fondateurs d^lne feligioaiiniverieUe ne doivent 
avoir d^utres matériaux pour leiar.ouvrage que 
Kdée de Dieu ^ ja raiibn & la namre.. . 

Quand ces travaux préliimriairës feroient 
adbevés, toutes les nations qui ont le courte 
de defirer un culte raifonnable , feroient affem* 
yer UQ congrès pour ftâtuer fu« ce culte ,^ & 
lui: donner une. fa)idion, , 
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Je o'écris point une Utopie > ni une hîôCMre 
ART. lu» ^ Sévarambes ; & je fens affez qu'il ne Êiut 
pas fe flatter ^le d'ici à deux miUe ans peut- 
être, la raifon étende afTez fon empire fur ce 
globe, pour que toute$ les nations qiû l'habi- 
tent {e réunifleat à env^oyer des plémpoteor 
tiaires au congrès que ^ propofe : mais je 
connois au moins fix. peuples en Europe, 
deux en Aâe 9 & un au «Nouveau-Monde qui 
pegv^t donner ce grand exemple à la terre ; 
& fi ces peuples acquièrent , en vertu de leur 
nouvelle législation reËgieufe^ une fupériôtké 
dictée fur leurs voiâns ^ quelles font les pm& 
teaices aflez ennemies de leur bonheur pour 
ne. pas les imiter ? La révolution s'erra len- 
tement , mais: elle s'opérera ; & il faut que 
les fage& ibient auifi cofmopolites pour faire 
germer , de leur vivant , des vérités utiles , 
dpnt la poftérité ne recueillera tous les fruits 
qu'au bout de vingt fieçles. 

JhC petit nombre de peuples des deux contî- 
nens qui auront la gloite de jeter les fondemens 



D E L A N AT U R E. 34}^ 

d'une religion urriverfelle, choifiront fans doute 

, ,r . . t 1 L'Homme 

pour leurs repréientans les citoyens les plus avec Dieu» 

diffingués par leurs lumières & par leurs vertus. 

Il faudroit qu il n'y eût aucune préféance 
parmi ces plénipotenti^es. Les hommes^ dans 
les rapports de la politicjue, peuv^ent avoir des 
r^inggs & des diflinâions ; mais dans les rap^ 
ports de la religion-, tous ces préjugés difp^ 
rpiflent : il peut y avoir divers degrés dans 
L'efçlayage civil de;^ peuples; mais les fujçts & 
les rois font égalea^ent efclaves ayx yeux de 
l!Ordonnateur des mondes. 
\^J1 feroit néceflaire d'établir le congrès dans 
«ne ville où on çût, depuis long-tems la liberté 
de penfer ; par exemple à Paris , fi le projet^ 
vst s'ëjpécutûit que dans cent ans ; & fi le délai 
était, moins long, , à Londres ou à Philadelphie, 

Les. prêtres , les moipes, les dévots & toute 
eette foule d'hommes intéreffés à faire vieillir 
la terre dans l'enfimce des préjugés , feroient 
admis à préfenter aux membres du congrès 
leurs mémoires contre 1^ nouvelle législation, : 

Y n 
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; c'eft en mettant ainfi au creufet le théifme , & 



Part.IIL jçg fyflêmes qui le contredifent , qu'on par- 
viendra à rendre homogène la religion de la 
nature. 

Les plénipotentiaires formeroient leur code 
univerfel fur les mémoires des philofophes. 

Il faudroit que ce code fut, comme les 
thefes de la géométrie, fufcéptible de la dé* 
monftration la plus rigoureufe : fi on met Pa- 
nalogie à la pl^ce de Tévideftce, voilà le monde 
retombé fous Tempire ^e Topinion. 

liCs principes fondamentaux doivent être en 
petit nombre. — L'arbre de la nature n^a 
qu'un feul tronc , mais fes branches ombragent 
l'univers. 

Les principes doivent être exprimés avec la 
plus grande clarté. Le but de toute loi eft man- 
qué , fi pour l'entendre il faut des interprètes. 

Cette religion univerfelle doit avoir la raifon 
pour bafe ; tout culte qui anéantit la raifon eft 
un culte contre nature ; la raifon feule eft l'or- 
gane par lequel Dieu doit parler aux hommes. 
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-Elle doit établir la propriété , fans laquelle 
l'ordre fodàl n'eft rien. . AVE^mEU 

Elle doit afliirer la liberté, le feul don de la 

'■'■«ri ' 

lature qui attache du prix à nos jouiflànces. 

Elle doit" propager lés lumières. Ce n*eft 
point dan^ le culte de la raifon que Parire de 
là fcience porte des fruits défendus : l'homme 
de la nature eft toujours d'autant plus honnête, 
qu'il eft plus en état de raifonner fon honnêteté. 

En un mot , le culte univerfel^ue je propofe 
doit faire le bonheur de tous les hommes 9 
excepté idéi^mmiftres (yÀrmane J c'eft-à-dire, 
des conquérans, des defpof^s ,& des apôtres 
de rmtolératnce. 



,.- ,'« . > 
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C H A PI TRE I V. 

I 

Des moyens d'empêcher les relî- 
gions des hommes de leur nujre. 

Ju4£S grandes ibcîét^ fe plsufem; eocôre plus 
^*^* ' que les bclividus, à vieiDir dans leurs ancienne 
erreurs. Pîerire le Grand a été iuF le point ô^ 
fe vok- détfôné,j)our avoir youIa-^cHinerno» 
^age$ à k$, Rui]k$.. On cond^oit to^ les 
Iviù k IWa-dariS^ , plutôt qtie de leur interdire 
^ circonciÛQo. X^ltaliiQsns k m^^nmmé^r^ 
ger juf(|u'au ^df^rpiec v, aUnr de ccMiferver Ta 
cabane de notre Dame de (lOrette , ou la 
ehâfle de S. Janvier. 

Il eft donc très-probable que le congrès,' 
pour la religion univerfelle , feia mis pendant 
long-tems, avec le projet de la paix perpé- 
tuelle , au rang des rêveries- d^un homme de 
bien ; mais puifqu'il fembJe nécefïaire aux 
gouvernemens que les hommes , réunis par la 
vertu , foient divifés par la croyance yjie pour- 
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roit-on pas du moins travailler pour que cette 
croyance ne fit pas le malheur, foit de l'aveu- ^vecDiev. 
gle qui l'adopte , foit du citoyen clairvoyant 
qui veut Panéantir ? 

Les religions humaines ne ^'appuîem que 
fur des préjugés que leur antiquité feule peut 
rendre refpeâables ; mais on peut épurer ces 
préjugés ; empêcher la £:n de nmre , fi on ne 
peut Tempêcher d'avifir , & préparer ainfi le* 
voies au règne pacifique de la nature. 

Je vais jeter quelques idées fur la réforme 
du culte le plus répandu dans les deux mondes. 
Quant aux juifs, aux polythéiftes & aiix muful- 
mans, les principes vont être pofés; & c'eft 
à leurs philofophes , s'ils en ont , à terminer 
Touvrage. 
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A R T I C t. E P R E M I E R. 

* » • • 

Rendre le culte n a tionai 
ha i son n a ble. 

JLrES magiftrats devrolent être chargés de la 
Pakt. IIL réforme du culte de la, patrie; c!eft à eux à 
réfoudre le grand jM'bHfême , pourquoi par- 
tout il y a des loix fî&ges & dés religions fi 
folles; c'eftà eux à fa^"e.revivje le fénat de 
l'ancienne Rome, à donner des» prêtres à la 
cation , ou à le devenir eux-mêmes. . 

Il faut ne pas d(>ftner plus, d'autorité à h 
i^vélation de fon pays , qu'à celle d'un Maho- 
met , ou d'un Sarnmonocodom ; il faut préve* 
nir celles qui pourrolent s'introduire , & ne 
tolérer celles qui exiftent, qu'autant qu'elles ne 
bleffent pas la morale & la raifon. Il faut un 
culte , mais la foi ne doit pas en être le fonde- 
ment ; la foi dans les chofes furnaturelles eft 
abfurde ; dans les chofes naturelles elle efi 
inutile. 
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il faut écarter de la religion le ^oile des 
myfteres; les myfteres font une injure à l'Être avecDili/. 
fuprême ; tout doit être évident dans le cult^ 
qui nous lie à lui , comme dans les lôix gui 
nous enchament à la fociété, & dans les prin- 
xipes qui nous mènent à la vertUw 

Si on ne peut anéantir les miracles , il faut 
les interpréter. Le célèbre Wolafton prétendit 
que tous les miracles du législateur de l'Europe 
moderne étoient de pieufes allégories (*) ; & 
^n de fes concitoyens , Tilluftre Bolingbroke , 
a écrit pour les anéantir. — Ne pourroit-on 
pas , avant d'établir la croyance de Boling- 
broke, laifler répandre l'opinion de Wolafton? 

Il eft néceflaire , en un mot , que la religion 
ne confifle pas en dogmes qu'il faut croire, 
m^s en préceptes de morale qu'il faut prati- 
quer ; rendre le père plus cher à fon fils , l'é- 
poufè à fon époux , le citoyen à fa patrie , & 



( ^ ) Les fîx difoours de ce philofophe fur les miracles 
parurent à Londres en 17)7 « & en hioins de trois ans 
•a en vendit foixante mille exemplaires. 
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le fujet à fon roi ; prévenir les crimes fecrets ; 
Part. IlL j^ontrer au fcélérat puifïant un Dieu vengeu: 
qui Tattend au bord d'une toml)e qui s'en- 
trouvre ; & confoler le jufte qui foufïre , par k 
perfpeftive de l'iminortalité : voilà le fymbole 
de toute religion raifonnable ; & malheur au 
législateur qui ôfe y ajouter ! 
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ARTICLE II. 

Changer les ministres des autels 

en citoyens. 

\J N prêtre dans tout culte raifonnable ne 
doit être que le cenfeur des mœurs ; s'il exerce Jv^^eJÎ 
une autre magiftrature que celle de la morale , 
s'il peut aveugler fes concitoyens & les rendre 
malheureux: , le cuhe qu'il profefle & le gou- 
vernement où il vit ne valent rien. 

De quelque religion qu'on foit , il eft tou- 
jours à fouhaiter que fes miniftres n'aient ja- 
mais d'influence dans les affaires politiques. 
Pourquoi des hommes qu'on fuppofe exempts 
de paflîon prendrolent-ils part aux querelles 
fanglantes des états ? Où fera donc la paix , fi ^ 
quand la terre eft en proie à la difcoi de , elle 
ne fe trouve pas aux pieds des autels ? 

Les puiffances doivent en agir envers les 
prêtres comme le peuple d'Angleterre en a agi 
avec fes rois ; il leur a laiflé le pouvoir abfolu 



/ 
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pour faire le bien , & il les a enchaînés quand ' 
^^^' ils ont voulu devenir des tyrans. 

I^e clergé a eu long-tems en France l'auto- 
rité politique , dont les ibuverains feuls de-* 
vroient être dépofitaires (*) ; avec cette auto- 
rité il a acquis des richefïes immenfes: dans la ' 
fuite les lumières font venues } on lui a ôté 
l'autorité , & on lui a laiffé les richeffes : il s'agi- 
roit d'examiner m^ntenant fi avec les richeffes 
il ne lui fera pas aifé de recouvrer rautorité.(**) 

Le grand but- des réformateurs des cultes 
doit être de faire des prêtres une nouvelle 
clafle de citoyens* 

Comme il eft abfurde d'avoir deux patries , " 
il faudroit achever de tirer Le clergé de la dé- 

9 

f 

( * ) Voyez les conjlitutions de Clotaire , à l'ann. 560, 
art. VU 

( ** ) On a ealculé qu'il y avoir en France treize cents 
abbayes, quinze mille chapelles, douze mille prieurés, 
quinze mille couvens, & trois cents mille hommes vivant 
dans le fade , ou au moins dans Taifance , du bien de 
résilife. Quelle ligue Formidable ne feroit'pas contre les 
trônes cette armée de célibataires, s'ils ceffoient un 
moment d'être citoyens 1 

pendance 
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jjêndancé des papes ; il faudroit qu'uû habitant 

de la France ou de TEfpagne fut Efpa^nol twfcù^^ 

& François , avant d'être catholique romain- 

•Le célibat religieux ifole trop Tiftfenfé qui 
8*y dévoue -^ il faut donc enchaîner le prêtre à 
£à patrie par les nœuds faCrés du mariage^ 

Le clergé en Europe eft partagé en div^rfes 
hiérarchies , & il s'en faut bien que toutes méri- 
tent dès, anathêmes de la part des philofophes^ 
& une réforme de la part deiô gouvernemens, 

I^e corps des évêques éft compofé, fur-tout 
en France , d'hommes diftingués par leur naif- 
failce, par leur éducation & par leufs lumières: 
on peut les conftituer fôUverfûns du monde 
moral 9 pourvu qu'ils le foient par la grâce des 
rois ; que leurs mandemens rie refpirént qtJe I9 
théifme & la raifon , & qu'ils foient dans leur vie 
& dans leurs écrits les apôtres de la toiérarice. 
\' Les membres du clergé qui ne s'occupent 
giie.de dogmes , de myfteres & de controverfes, 
|â»m les fléaux de tout étsÈt bien policé : le roi 
Jaques, qui q'étoit cependant fur le trône qu'Ain 

Tome VIL Z 
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dofteur de Sorbonne^ avouoit quHtéiùit di0* 
Part. III, ^^y^ ^^^^^ à^la-fbis honfujet & bon théolo- 
gien (*) . Législateurs , ne deniandez-(>as compte 
aiix théologiens de tout le iàng qu'^ ont &it 
répandre : ne venger pas la terre , mais pré* 
venez les délits de l^intoléranCe^ & anéantifitô 
la Sorbonne* 

La dafTe des minières des autels dont h 
faine politique & la raifon s^accommodent k 
mieux ^ eft Celle des curés .' je ne connois point 
d'être auflî refpéftable qu*un citoyen chargé 
paf état d'être le médiateur entre le ckt & ta 
terre ; qui inftruit llgnorance, qui confole fin- 
fortune ^ qui , rèmpliflant à-la-fois les devoirs 
d*homme & ceux de pafteur ^ fert les m,alhea* 
reux qu'il dirige de fes confeils & de fa bourfe< 
S'il ne va point mendier à la cour d^ rois des 
bénéfices qui corrompent fon ame ; s'il a k 
Courage de ne prêcher à fon peuple que la 
morale de la nature; fi, père tendre & ienfibte, 



«■p 



(,*) De Phomme « de fis facultés intelkSueUes i Sr^ 
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il ré&âe parmi fes en£uis jufqo^à ce que ^Être 
fuprême Tappelle dans fon. fein , Je le regarde ^'J^qi^^^ 
comme le bienfaiteur des hommes , & fa cendre 
n'a pas befoin d\>pérer des ftiiracles pour mé- 
lîter les Ixxineurs de Tapothéc^.. 

Quant aux niobes , )uf4|tt'à ce (|ue le fouffle 
de k raifbn ait ache^^é de les dfflper , on dott 
s'oceup^ à tes rendre obles : il faudroit leur 
intei dire cette mendické gui dégrade Tame , 
cette fureur de controverfe qui n'efi bonne qu'à 
trouUer la fodàé ^ &: jufi|u'à ces vfoemens 
lii|;abres & bizarres ^ mafque trompeur de fat 
pénitence, qui, dans des tems d'orage, fervent 
aiix perturbateurs du tepos public de marques 
de ralliement. Que les côuvens dévoués à une 
igncNrance étemelle fe concurrent aux travaux 
méchaniques des arts 8c de Fagricubure; & que 
cens où on peut encore impunément être philo- 
£>phe, occupent leurs loUirs à créer des projets 
unies à la patrie ! Oh , combien les monafteres 
deviendrcôent refpeâiables, s'ils étoiest les fane- 
tuBiresrfesarts, ou des académies du bien pu&licl 
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A RTI C LE III. 

ÉPi/RER LE CULTE PUBLIC. 

di tous les cultes font indiiïérens à laDmnhéy 



Part.IIL 

choififlez le plus raifoilnable; s'il n'y «n a qu'un 

fêul qm lui plaiie^ c'eâ encore à la raHbn à le 

déterminer ; fous, qudqur. rapport qu'on jenvi- 

fagek culte, il doit être Subordonné à.laliH: 

les philofophes doivent en tracer, le plan ^. les 

magiArats lui donner &l iànétion, &: kifou- 

verain le msdntenir de toute l'énergie de fon 

pouvoir, • ;i .:.; 

Ce culte ne doit rien 'avoir de trifte & de 
lugubre dans fes cérémonies : la terreur ne 
défigne que le mauvais principe, & n'eft bonne 
qu'à faire des hypocrites' ou des efclaves. 

Ses fêtes doivent confacrer les aftions vrai- 
ment grandes & vertueufes , & non les pra- 
tiques mlnutieufes de la fuperftition ou les 
attentats célèbres du fanatifme : le fameux édit 
de Nantes , la réhabilitation des CalW , la 
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liberté rendue aux nègres dans une partie du 
Nouveau-Monde , voilà des fujets de fêtes j^y^ç Dieu, 
pour les nations ^ & non la canonifation d'un 
faint obfcur qui n'a été utile qu'aux moines, ou 
le triomphe de la foi , dû aux dragonnades & 
au maflkcre de la Saint-Barthelemi. 

Le catalogue des faims doit être livré auflî 
aux regards des magiftrats ; il feut effacer du 
calendrier les Stylite , les François , les Domi- 
nique, & tous ces pieux infenfés que le mona- 
chiime a tirés de la pouffiere. 

Les livres afcétiques ne doivent pas non 
plus fe dérober à la réforme des législateurs ; 
on n*obferve pas aflez combien ces monumefis 
de la ftupidité religieufe achèvent de dégrader 
ITiomme fans principes ; celui qui s'en occupe 
dans les fiecles éclairés n'eft qu'un imbécille 
obfcur dont la vie & la mort feront également 
inutiles à la patrie ; mais quand on les lit avec 
volupté dans les fiecles de barbarie , on peut 
aller mettre le feu au bûcher d'Anne Dubourg, 
manger le coeur de la maréchale d'Ancre, 

Z iij 
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ou porter Ifis réfiques du ftîm qà aihffiim 
Part* III. jj^^ ^^ 

Dans tout état où les fouveraùns auront 
ainfi le courage de rendre raUbnnablele cùhe 
de leurs peuples , k génération préfente, 
malgré le pfdt ncnnhre de fes erreurs , vivra 
en paix; & la génération qui hû fuccédera 
, abattant fans cefTe qudques têtes de l'hydre 
du préjugé , adoptera d'elle-même le p^ 
théifme , & rentrers^ £uu e£^rt £>us Vewfm 
de la nature. 
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PREMIERE POSTFACE. 

JlLnfin , voilà la moitié de ma, carrière ter- 

minée : onti'a pu d'abord me juger mal , parce L*Hommï 

que la prudence de mes çenfeurs avoit mutilé 

4e tout côté cet ouvrage. Cette dernière édition 

eft le creufet où ma^ philofophie s'épure ; tout 

ce qu'on y avoit inféré d'hétérogène a difparu , 

& la chaîne de mes idées n'échappera point à 

Toeil du philofophe.^ 

Et quand j'ambitionne le fufFrage du phi- 
lofophe y je ne fais quç demander en d'autres 
termes celui de l'homme de génie, vertueux : 
pour les écrivains qui n*ont ni Dieu ni morale» 
je ne les hais point , parce que je ne hais per- 
fonne ; mais je me fais globe de les combattre & 
de leur arracher le mafque philofophique dont 
ik fe couvrent pour en impofer à leurs ^i^mes.. 

Avec ces principes , j'ai eu le bonheur de 
ne point déplaire aux âmes fenfibles & hon- 
îiêtes : j'ai eu la gloire de ne compter parmi 
çsies ennemis que les fanatiques, les efprits ferfe, 

Z îv 
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& tous les auteurs des libelles où on déchire 
périodiquement nos grands hommes. (*) 

Tai traité dans la partie de la philofophie 
delà nature qui eft imprimée, de nos devoirs 
envers Dieu & envers nous-mêmes j il refte à 
confidérer Thomme en rapport avec Thomme; 
c*eft la partie de ces mémoires philofophiques 
qui intérefle le plus les nations policées, qui 
njérite le plus la curioflté du citoyen qui veut 
fe faire des principes , & fur laquelle il y a le 
plus de chofès neuves à dire , malgré la quan- 
tité prodigieufe de volumes qu'ont écrit fur cette 
matière les moraliftes , les jurifconfultes , les fe- 
vans oififs , les dofteurs & même les philofophes. 

Je ne cache point que celui qui voudra ache- 

C '^ ) L'auteur de la Philofophie de la naturp a l'ame 
trop élevée pour dénoncer ici à la poflériré un feul de 
Ces ennemis ; c'efl à nous à fuppléer à fon flleoce. Nous 
trouvons , en lifant Us libelles du teins, parmi Tes dé* 
tra6^f urs , un abbé Sabbatier qui a compilé fans efprit , 
rEfprît de trois (iecles ; un abbé Fonteray qui compile 
â trois fols par feuilles les affiches de province pour uaç 
centaine de foufcripteurs qui vont le quitter ; & un 
abbé anonyme qui compilera éternellement les nouvelles 
çcclédadiques . malgré le mépris dont Iç public leç 
accueille. Not^ des éditeurs; 
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ver ma carrière, a befoin du plus grand encou- 
ragement ; on ne fait pas combien de fois on avec Dieu, 
a arradié la plume de mos mains; on ignore à 
combien de facrifîces de toutes fortes m'a . 
entraîné ma perfévérance : on ne fe perfuade 
pas aifément combien il en coûte à une plume 
honnête , pour avoir la permiffion d'être utile^ 
Au refte , je ne me diilimule pas combien 
Tentreprife de donner une morale au genre 
humain tirée de la philofophie & fondée fur la 
nature, i&au-deflus de mes forces ; m^s pour 
fuppléer'a la foibleffe de mes talens, j*ai des 
mœurs douces , un caraftere pacifique , & de 
l*enthoufiafme pour tout ce qui porte le carac- 
tère faci"é de la vertu : que des hommes de génie 
viennent après moi jeter en fonte la ftatue dont 
je leur pfïre le moule ; je leur abandonne mon 
livre, fi en le faifant tomber, ils en écrivent un 
autre plus utile; & je confens à être pour la mo- 
rale ce que Rotrou fut pour la fcene françoife, 
pourvu que je montre de loin à Corneille la 
route qu'il doit fuivre pour me faire oublier^ 
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SECONDE POSTFACE, 

« 

Trouvée dans le manufcrit confié par te céUhn 
Hetv,.. & rejetée par les premiers éditeurs. 

Jl>i on, il n'iefl: pas terminé, ce traité philofo** 
Part. IIL pjûque de la religion , dont j'ai ofô fiûre hom'- 
mage à ma patrie : quelque hardi que f aie 
paru au vulg^re facerdotat , je ne Fai pas été 
afTez aux yeux des fages & des gens de Ineiu 
U ne fuffifoit pas de montrer queg^pouvois 
mettre la main à Tarche £uis être ^frappé de 
mort ; il faHoit encore avoir te courage de 
Fôuvrir , pour expofer à la lumière cet- amas 
d'impoftures religieufes qu'elle recelé ; ce fécond 
pas fait, il n*en reftera plus qu'un dernier à 
feire au philofophe , ce fera de la renverfer. 
L'arche que j'ofe ouvrir fans être lévite ^ 
renferme les codes facrés de toutes les reK- 

« 

gions qu'on a bâties avec l'éch^audage de ta 
révélation : tels que les livres myftérieux du 
Foë de l'Afie , le Zenda-vefta de Zoroailre, 
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leCoran de Mahomet, & fur-tout le pentataigue. 

Il faut examiner tous ces codes facrés qui av^Die^ 
inettént une barrière impénétrable entre Dieu 
& la raifon : on permet à la critique de s'exercer 
liir quelques textes mutilés des anciens , qui ne 
parlent qu'à la curiofité des bibliographes , & 
on lui défendroit de porter fon flambeau fur 
des impoftuics iacerdotales qui ont fait pen- 
dant quarante fiecles le malheur d|k générations 
humaines. Ije cenfeur refpefté d'un Berofe ou 
d*un Saïu^honiaton 9 ne pmuroit élever de$ 
doutes fur Mahomet ^ fur Moife^ ou fur les 
petits prophètes ! 

Cependant comme il peut y avoir du fana-* 
tiime , même dans la haine du fanatifme , il 
ne &ut point déchirer le voile , quand on fait 
le même bien en l'entrouvram ; il y a dans 
tous ces codes iacrés un côté refpeftable que 
l'homme impartial doit faifir : c^eft celui où le 
législateur abandonnant des dogmes futiles, 
tire de la connoiflance du cœur humain les 
principes de fa morale : voilà le véritable édi- 
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fice de la religion de la nature : tout ce qi/ûk Ig 
Part. IU. ^ ^^^^^^ ^,^^ ^ ^^ féchafeud. 

Ges confidérations condmfent à un gnmd 
• principe ; c'eft que la morale eft antérieure à 
toutes les refigions. 

Cette bafe une fois placée , il faut voir quels 
font les fervices que les cultes révélés ont 
rendus à la morale , & en tenir compte aux 
législateurs , pour que le genre humain mette 
dans une balance impartiale leur renommée. 

Le dernier chapitre de ce trsdté philofophî- 

' que de la religion fera alors le tableau de tous 

les grands principes de morale épars dans les 

codes facrés qui gouvernent la terre depuis 

quatre mille ans. 

Et de ce grand travail réfulte l'objet de nôtre 
ouvrage , la religion de la nature. 



Fin de la Philofophic de la nature. 
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défaut de Touvrage important annoncé 



C u p p T ^^ 

dans la féconde poftface , & fur lequel les m e n t/ 
recherches les plus opiniâtres n'ont pu nous * 

donner la moindre lumière , nous offrons ici 
au public un conte philofophique du même 
auteur , qui n'eft point étranger à cet ouvrage* 
Il a pour titre : le peuple du foleil & les Miki- 
maks ; il fe trouve dans une ancienne édition 
de la philofophie de la nature , & nous igno- 
rons pourquoi l'auteur Ta rejette de fon édition 
originale. 

Nous joindrons à ce conte un opufcule 
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philofdphique ^ qui fut imprimé avant la pre^ 
ic I N T« ' ^^^ édition de la philofophie dç la nature : 
Tautoir avoit alors dix-huit ans : malgré fe 
peu dimportance qu^il met à cet écrit > on y 
découvre aifément le germe de ces vaAef 
connoiiTances ^ de cette foule d^dées neuves 
& de ce ilyle pittore%ie qui ont £ût la fortune 
«le la philofophie de la nature. 
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L E 

PEUPLE DU SOLEIL 

E T 

LES MIKÎMAKS/ 



I;pfTRODUCTJON. 

*'àI traduit de Tançien lanc:ae:e facré des 
:^ . SutPLi. 

Péruviens une hifloire américaine , que m'a m £ n Té 

confiée un defcendant du dernier des Yncas : 

die étoit en hiéroglyphes dâ:ns un temple du 

foleil renverfé par Pizarre i ce conquérant 

emporta les tréfors renfermés dans cet édi* 

fice , & négligea cet ouvrage , qui n'étoit qu'un 

tiffudequipos (*). J*ai cru devoir fiipprimeif 



^ 



( * ) Les Péruviens donnoîent le nom- de quipos à 
des cordelettes , dont les noeuds placés de diflance en 
diftattce défignoient les chofes dont ils vouloient f» 
rcffouvenir ; ces cordelettes leur tenoient lieu de codes 
6c d^annàles : on peut remarquer que cette fii<;on bizarre 
d'écrire a été originairement en uiàgei la Chîiie; b 
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les métaphores & tout^ les ligures hardie 
M E n^t/ ?"* tiennent lieu d'éloquence aux peuples des 
climats chauds : quand la vérité élevé un édn 
fîce , il eft inutile que l'imaginaôbn eii conftruift 
les échafauds« 

LoNG-TEMS avant le règne ^de Man<io- 
Capac (*) , le peuple du foleil (**) étoit dam 
. Fufage de rdéguer lès grands crîmiilels dans 
une forêt immenfe fituée au nord des.Cordit 
Ueres ; on ighoroit encore Fart de rendre les 
fupplices utiles , mais on ikvoit du moins n'en 



^■^ 



Y-King de Fohl fe conièrve encore dans ces caraôeres* 
Voyi z Lettres édifiantes du P. du Halde i tome XIX « 
page 476. 

( ♦ ) Ce prince eft le premier qui ait établi une légis- 
lation pour les Péruviens ; on remarque que fa femme 
Coya-Mama-Oeilo-Huaco eut beaucoup de part à ce 
grand ouvrage. Il eft probable que fi Dracon avoit auffi 
confulté fa femme avant de donner des îoix aux Athé- 
niens, on n'auroit pas dit quMles étotent écrites avef 
du fang. 

( ** ) Tel étoit fon nom avant celui de Péruvien f 
que les peuples d'Europe lui donnèrent , fuivant leur 
ufage barbare de défigurer 9U.fqu'4UX noms des pays 
qu'ils dévailoient. 



pa$ 
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jpàs faire un fpeftacfe révoltant pourThumanité* 

On bandoit les yeux de ces vidimes , & on m en t^ 
les condulfoit par des routes fécretes jufqu'au 
centre de la forêt ; on y arrivoit après huit 
jours démarche; alors les condufteurs met- 
toient aux pieds de leurs prifonniers le refte 
des vivres qu'ils avoient. apportés ^ '& aivant 
qu'ils pufTent déchirer le triple bandeau dont 
leurs yeux étoient environnés , ils s'échappoient 
,ca fiîence & re^^^enoient dans leur patrie vivre 
h Fombre de fes loix , dont; ils avoient été' 
lans opprobres les exécuteurs. 
• Ces malheureux abandonnés du ciel & 6eà 
hommes dévinrent méchans par principe, & 
fcélérâts par fyftême : « il n'y a point de Dieu,; 
î^ fans doute, difoient-ils entreux ; s'il exiftoit^ 
>> il nous auroit puni fans emprunter le fecours 
>> des hommes ; s'il exiltoit , il nous auroit fait 
» juftes comme lui , & il n'auroit paCs beforitt 
^ de nous punir. ; , , . 

ff Pour les hommes que la nature à créés 
>> pour être aïternaûvement perfécuteurs &. 
Tome VIL Aa ^ 
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» opprimés , dupes & frîppons , Tintérêt éft k 
M s N t;* ^^ feul Dieu auquel leurs cœurs faci:i£ent ; & 
>} quand ils tombent aux pieds dés autels y ce 
>f n'eft pas pour fe montrer religièui , maiî 
» pour rendre les fpeiftateurs plus crédules ; ils 
» s'arrichent un œil , pour avoir le droit de 
» gouverner des^ aveugles. » 

En raifonnant ^nfi ils erroient dans la forêt, 
luttât contre les jaguars (*), moins féroces 
qu'eux ; & quand ils les avoient vaincus ^ ils 
déchiroient leurs membres peiir s*eir nourrir ; 
répandant le fang afin de le boire , & ne le' 
buvant qii'afih d'entretenir leur ardeur pour le 
répandre.' 
. Dès qu'ils fe virent par leifr induftrie fupé-' 



Il Hi 1 I -1 > I 



( * ) Le iâguar eA le tîgre du Nouveau-Monde ; les 
fauvages s'imaginent cependant que cette bête fêrocea 
pbur eu?t une (brte de vénération, & que qtiand elle lesf 
tfouve endormis avec des Européens ^ elle ne dévore 
que les derniers; Ces Européens ont fait tant de mal 
dans le Nouveau-Monde , qu'il feroit à fouhaiter, pour 
1^ venger, que ce^^it fût plus que vraifemblable : mais 
il ell certain que le jaguar* quand il a faim « ne refpeâr 
perionne^ 
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rieurs aux Kêtes féroces , qui partageoient avec 

eux l'empire de la forêt , ils crurent qu'ils fe ^ g ^ x*^ 

fuffifoîent à eux-mêmes > & fe donnèrent le 

nom de Mikimaks j mot qui fîgni£e indé*- 

pendant; comme s'ils renonçoient au contrat 

naturel qui les lioit au ciel & aux hommes. 

Ces fauvages avoient quelques femmes parmi 
eux ; ils ne connurent point pour elles ce fen- 
timem vertueux des âmes fenfibles , qui foumet 
la force d'un fexe à là pudeur de l'autre^ 
triomphe fans crime d'une réfiftaiice timide , 
& ne fait fervir l'inftant de la jouifïànce qu'à 
rendre éternelle l'union des cceurs ; f amour ne 
fut cl^z eux que cet inflinft aveugle qui force 
les animaux à fe délivrer d'un fuperflu de vie 
qui les importune , les réunit fans leur donner* 
l'envié de fe plaire, & meurt ^ comme la faim, 
quand le vil l>efoin qui l'a fait naître eft afTouvi- 

Lorfque le hafÀrd faifoit rencontrer deux 
Mikimaks de différent fexe , le plus fort triom- 

* 

phoit de la ré/iftance de l'autre ( * ) : la jouif- 

i*) Et Venus in fylm jungebat corpora amantum f 

Aa ij 
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fance étoit ordinairement fuîvie d'une fépat- 
M I N^Té* nation éternelle ; le père {uyoit pour ne pdini! 
partager fa chafle ; la mère délivrée de fort 
fruit Tabandonnoit à k femelle d*un jaguar y 
qui moins barbare partageoit fou lait entre luf 
& fes petits, 

La poftérité de ces hommes finguliers ajouta 
encore de nouveaux chapitres à fon code nou- 
veau de dépravation ^ car Ie$ pères avoient 
encore pour frein l'idée irtiporttine de leur 
érîgine; mais les enfans nés dans les^ bois nê^ 
pouvoient foupçonner que le folèil qui les 



éclairoit, fût la tige cïe leur race yées arbrifreau:^? 
que la nature avoit inclinés vers la fange , no 
croiiToient que pour réunir leurs fbmmets à 

fcurs racines. 

* 

Il eft inutile de demander fi les Mikimaks 
<tvoient un chef pour les gouverner (*) ; tout- 

Conciliabat enim vel muîiia qitamqiie ciipidà , 
Vel violenta viri vis atqiie inipenfa libido. • • . 

Lucret. de natiir. rer. lib. V. 

(*) Comment un Mikimak auroit-fl defîré d'en* 
Pèi\ Ce iàuvage coiironné aurait eu 1« i^rdeau le plui 



PE LA Nature. 373 

gouvernement fuppofe des loix ; & fi les Mi- 

kimaks avoient eu des bix , ils auroient ceffé m e ^; f / 

d'exiôer. 

Us imitoient cependant ; car tel eft l'apanage 
de tout homme qui n*a pas la faculté fublime 
de créer ; mais comme la jaloufîe les empêchoit 
fouvent de fe copier , il arrivoit d'ordinaire 
que c'étoit dans les tanières des tajacous (*) ^ » * 
& les repaires des jaguars qu'ils alloient chercher 
i[eurs modèles & leurs législateurs. 

Quelques traits vont faire juger du caraftere 
de la nation. Un Mikimak avoit planté un 
arbre, dont la tige maJeiQfcuçufe fçmbloit défier 
les nuages ; fpn voifin le coupe , , parce qu'il 
bornoit fa vue ; il revenoit triomphant dans 

pénible qu'on ait jamais mpofé à un fouverain; il auroit 
fêté obligé de concilier tous les intérêts particuliers, 
fans paroître fbnger à l'intérêt public. Et comme les 
volontés d'un fauvage varient â chaque infiant, il auroit 
^té forcé de çonfulter à chaque inllant tous les individus 
de fa monarchie, 

i*) Le tajacou eil le fanglier de l'Amérique. QueU 
ques naturalises l'ont pris pour notre cochon dégénéré, 
comme les Efpagnols prenoient les fauvages qu'ils égpu 
^oient pour des hommes dégénérés* 

A a iij 
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une hutte que la veille il s^étoit cpnâruîte; mak 
meNt/^^ étoit déjà embraiëe, & il n'en vit que la 
cendre ; le lauvage dont il avoit coupé Karbre 
le foir avoit penfé le matin que ion égal ne 
devoit point coucher dans une cabane , puifqiie 
lui-même couchcxt au pied d'un arbre. 

Un autre Êiuvage tiroit de l'arc fi adroit 
tçment qu'il perçcHt au vol les oifeaux les plus 
rapides; un de fes voifiiis le fuivit un jour, 
pour le punir d'un talent que lui-même n'avoit 
pas ; dans l'inftant où le premier perçoit d!une 
^eche une colombe qui planoit au milieu des 
airs, Kautre perça fbn rival d!un trait empois 
fonné , & le chafleur tomba moct au même 
moment que fa proie ; l'afTaifin , à cent pas 
de là j £at lui-même afTafEné, 

Deux Mikimaks s'aimoient à leur manière; 

, * » 

l'amante à demi-pâmée au pied d'un arbre , 
paroifToit dans cet anéantîlTement voluptueux 
qu'éprouve une ame qui nîexifte que par le 
fixieme fens , quand tout-à-coup parqît un 
énorme jaguar , l'œil en feu , la gueule béante , 
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ie crin hériffé , qui tente de s'élancer fur fa 

double 'proie; le fauvagevit feul le péril qui wen*»/ 

le menaçoit; il fît en même tems ces deux ; 

réflexions : nous ne fommps plus à portée de 

nous fei:irir 4e nos arcs ; ma maîtrelTç efl: plus 

légère que moi , & je ferai feul dévoré par le 

monflrç, Il n'acheva pas la conckfion ; mais 

prenant une de fes flèches , il Fenfonça dans le 

fein de fon amante ; Se tandis que le jaguaf 

si'amufoit à déchirer les membres palpitans de 

ççjXd vifltime , il le perça lui-même fur ce cadar 

vre enfanglanté. Le Mikimak viftorieux difoit 

en fe retirant : j'ai tué la bête & je vis encore; 

je^iiis un. grand homme. 

Les Mikimaks feroient reftés à jamais incon- 

... • • • * * 

pus , & njous n'aurions point eu lieu d'admirer 
k marche de la nature dans les variétés de 
l'efpece.hui^iïainie , fans un événement extraojTT 
dinaire qui amena la fille d'un Ynca dans fe^ 
forêt des CordîUieres. On v^ra avec étonne-? 
ment par quel foible anneail tient à l'eîdftence j^ 
lin peuple qui a fecçué le jpug de la n^tur^ 
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une Péruvienne fut vertueufe , & les MikimaM 



Suffi. É. /. ^ | 
MENT. "^ furent plus. 

I . V 



Les premiers Péruviens que ppli<^ le fage 
Manco-Capac (*), étoient le peuple de là 
terre le plus fortuné & le plus digne de Têtre : 
la vertu étoit chez eux non un fardeau y nm 
un befoin de l'ame ; ils croyoïent obéir à leurs 
législateurs , & ils ne fsdfoient que^ firivre Tim- 
pulfion de la nature. 

La plaine que cette nation habitoit étoit k 
iage monument d'un demi-fiecle d'indufhie: 
elle Tavoit conquife fur les bêtes féroces & fur 
|es eaux : mais aucun trophée n*éternifoit la 
mémoire de cette entreprife ; il eft rare que le 

'" "' ■— ■— — — ^— — ^— ^— ^— — i^— — ■— — ^^■— n^— i»i— I»-— 1»^^ 

( * ) Ces premiers Péruviens , fi l'on en croit Garcî- 
ladb , étoient plus qu'anthropophages ; car ils mettoient 
les femmes qu'ils prenoient prifonnieres < au rang de 
leurs concubines « nourriflbient leurs en&ns jufqu'à 
l'âge de treize anç , & enfuite les mangeoient avec la 
mère, l^oye^ Hifi. des Yncas^ liv, /, chap. XIL Voflius 
{apporte une coutume pareille A\m autre peuple. Voyet 
de mii origine, cap. XVIII, XIK. Mais Voffius 8ç 
parcilafTo ont calomnié le genre humain : plus ces 
peuples étoient fauvages, plus ils étoient voifins de la 
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Jîonlieur des peuples foit infcrit fur le marbre 

& fur Forain , on n'y cqnfacre ordinairement m e n t»* 

que la vanité des jois. 

Les Péruviens fe croyoient iffus du foleil ; 
ils honoroient cet aftre comme leur père & 
■comme leur Avinité ; cependant ils ne lui 
^voient érigé aucun temple , le législateur 
redoutoit que leurs idées dans la fuite ne s'él^ 
vaffent qu'à la hauteur d'une voûte ; il con- 
noifïbit 3M^ trop bien la divinité , pour ren-? 
fermer dans l'enceinte de quelques murs un 
être qui embrafle l'imivers. 

Les laboureurs ( & tout le monde Tétoit ) 
ne fatiguoient point par leur ingratitude le ciel 
& la nature; le matin ils fe profternoient du 
côté de l'Orient & remercioient le foleil di| 
bien qu'il alloit faire aux hommes ; le foir ils fe 
prpfternoient du côté du couchant, & le remer-f 
poient du bien qu'il avoit fait. 

La législation des Péruviens n'étoit point 
compliquée; elle fe réduifoit à deux lobe : les 
ijrpici. Adorei le foleil > de ^ui vous êçru^ 
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titre : ai nui ^^ ^g^^j ^^ 9^^ ^^^ ^^^{ 
^ ^Yu'^^' une partie du bien-être. Perfonne ne comr 
mentoit ces loix ; aulfi tout le monde le$ 
obfervoit. i 

Manco-Capac étoit à-la-fois le fouveram | 
le pontife & le législateur de ce peuple ; cepen- 
dant il ne s'appercevoit pas qu'il fut abfolu , 
parce qu'il n'avoit aucun intérêt à faire de fes 
enfans des efclaves. 

Ce prince n'avoit point de cajMtale ; il fe 
partageoit entre les difFérentes parties de fon 
état j afin de voir tout par fes yeux ; il n'en*- 
troit jamais dans une province que pour y 
faire du bien , & il n'«n fortoit jamais que pour 
aller faire du bien dans une autre, 

Il y avoit cinquante ans que ce monarque 
régnoit fur fa nombreufe famille , lorfque la 
vieilleflTe & les travaux le privèrent de la vue ; 
il ne fut point troublé de fe voir privé à jamais 
de Tafpeâ: du ciel , parce que fon ame en a voit 
toute la férénité ,• mais fon peuple fut en proie 
iji la plus vive conftemation. Quelques ancien^ 
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jÇiû avoîent une connoiffance profonde de la 
vertu des végétaux, fe hafarderent alors à ^e^^t, 
dire que dans la forêt des Cordillieres il poiv- 
yoit y avoir des Amples qui guériflbient Ta- 
veuglement ; cette conjefture fut à finflant 
recueillie comme un oracle , & tout le monde 
crut le fuccès ppffible, parce que tout le monde 
le defiroit. 

Le réfultat de la confultation des vieillards 
parvint à Kankanor , fille du roi ; cette prin* 
çefîe qui paffbit pour une beauté dans un pays 
où le fexe eft univerfellement beau ^ étoit dans 
cet âge heureux où le bien ne fe fait qu'avec 
une forte d'enthoufiafme ; elle devoit époufer 
trois jours après «n de {es amans , qui avoit 
mérité fa main à force de fervices rendus à la 
patrie^ Dans fon premier mouvement de ten^ 
drefle filiale ^ elle fe dit à elle-même : qu'ai-je 
fait pour me rendre digne d'un amant & d'un 
père ? méritons à*-la-fois Teflime de l'un & de 

Tautre : j'irai moi-même dans la forêt ; ma 

^ ■ - • 

tendrefTe mieux que la fçience de nos vieillards 
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m'éclairera fur le choix de la plante qui doit 
Al £ N T.* g^^rûr mon père. Que je ferois heureiife de 
pouvoir rendre le jour à celui de qui je le tiens ! 
Cette idée héroïque flattoit trop la grande 
ame de Kankanor, pour qu'elle en pût foup^ 
Çonner les fuites fatales; elle ne s'ouvre de fon 
projet à perfonne , & part au milieu de I^ 
nuit accompagnée de fa feule vertu (*) : elle 
lurive dans I4 forêt , & fur les lumières qu'oa 
lui a données , elle cherche l'herbe fpécifique 
qui doit rendre la vue à fon père &la joie à fon 
cœur ; fes recherches la font avancer infenfir 
blement dans le plus épais du bois ; chaque 
pas qu'elle fait l'éloigné de fa route ; après trois 
jours de crainte & d'efpérance , de plaifirs & 

« 

de fatigues , elle s'apperçoit enfin de fon erreur. 
Dieux ! s'écrie-t-elle , je m'égare , & j'étois 
guidée par mon cœur ! ô Mancp , ô Aza ! je 
ne vous reverrai peut-être jamais . . . dans ce 
moment affreux je vois votre douleur ; je fens 

( '^^ ) On s'apperçQit bien quç le liev de la fçepe p'eft 
pas en France. 
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combien je vous fuis (fhere .... mais pardonnez , 

Je voulois mériter ma félicité : je voulois fur- j^tutS 

tout qu'un père en fut le témoin. 

Quelques cris entrecoupés de Kankanor 
réveillèrent un Mikimak endormi au pied d'urt 
arbre ; il s'avance Tare en 'maih ; il voit. • . . - 
Comment pourrai- je exprimer Tétonnement 
du iàuvage?Il fouptjonne pour la première 
fois qu'il peiit y avoir une divinité. La régu-^ 
larité de, la taille <^e larprinceffe, la majefté dé* 
fés traits , tout jufqu'à fa furprife ^ redouble là 
fienne ; il fent expirer fa férocité ; f arc homî^ 
tide tombe de fes mains. Kankanor, de fort 
€Ôté , crut entrevoir fous le voile de la férocité 
de ce fauvage quelqu'étincelle de la raifort 
jhiumaine ; elle s'approche de lui, le prend par 
la main* Le Mikimak avoit ignoré jufques-Ià 
combien le fens du toucher a d'analogie avec 
famé : il fént bientôt un feu rapide circuleif 
dans fes veines au lieu de fang ; il poufle dé fort 
gofier peu flexible quelques fons mal articulés i 
fon délire commence à ie peindre dans {e$ 
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regards. Kankanor ne tarde pas à reconnôÎOT 
MENT.* ^'^^ erreur : Aza ! malheureux Aza ! s'écrie^ 
t-elle j tu as donc un rival? & ce rival ... me 
refpeâera-t-il ? fera-t-il un homme ? . . Elle ne 
put en dire davantage : elle vit d'un coup-d'œil 
Ion malheur dans toute fon étendue , & Vitor 
pinfTance où elle étoit de s'y dérober : & fon 
ame étant trop foible pour foutenif le fpeftacle 
de tant d'opprobres , elle tomba évanouie aui 
pieds du Mikimak. Ce mônitre s'applaudit de 
Pétat afïreux où il voit £à viâime : il levé d'une 
main hardie lé voile qui couvre fon fein; il 
s'apprête à ravir des faveurs que les dieia 
mêmes auroient demandée&avec timidité. Mais 
le ciel qui rendoit Kankanor malheureufe^ 
vouloit du moins qu'elle le fut fans opprobre : 
un grand nombre de fauvages , qui étoient 
accourus à fes cris , parurent dans l'inftant 
fatal où Kmpétueux Mikimak s'élançoit fur fa 
proie : voir la Péruvienne , brûler pour elk & 
combattre pour en jouir , furent pour eux l'ou- 
vrage d'un moment : la querelle/s'engage ; les 
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tiidts de toutes parts volent avec la inort : enfin 

k premier ravifleur de Kankanor tombe mou- m £ n t.* 

rant aiix genoux de la beauté qu'il avoit voulu 

déshonorer : mais la fureur ne l'abandonna 

pas avec le fang qui coulôit de fa blefïùre; ce 

mbriftre raffemble toutes fés forces y arrache 

k trait qm le déchire ,* & l'enfonce , avant de 

rendre le dernier foupîre , dans le feii) de 

Kankanor ; la princeffe infortunée pafla , pref- 

qii'au même moment , du fommeil de Téva- 

nouifTement au fommeil de la mort ; feulement 

eUe entr'ouvrit un œil appefanti, qu'elle fut 

bientôt contrainte de refernïer , & fe& malheurs 

hri arrachèrent ces mots entrecoupés .... je 

devois rendre la vue à mon père, • . . faire la 

félicité d'un peuple , . i . mourir de pl^fir dans 

ks bras ^Âzsty .. . ô folël, ne venge pas mal 

mort! 

Le dernier gémiflement de Kankatior, le 
fang qui couIoit encore de fon fein entr'ouvert ^ 
& la pâleur mortelle répandue tout-â-coup fur 
ion viikge , portèrent d'abord l'effiroi dans te 
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cœur des fauvages ; pour la première fois ib 
w E N^T^' eurent des remords ; ik fentirent qu'il n'étcni 
pas toujours bon d'afïaflîner une belle femftie^ 

Tandis que tous les Mikimaks , interdits & 
confus y étoient rangés autour du cadavre de 
Kankanor , l'un d'eux réfléchit que cette bélier 
étrangère pouvort n'être pas la feule de f(»i 
efpec^; qu'on feroit bien d'aller à la décou< 
verte d'une région qui prodùifoit de telles ftler-^ 
veilles , & qb'au fond il valoit encore mieux fé 
battre pour jouir d'une belle, que pour avoir ti 
peau de quelque jaguar. 

Le nouveau philofophe prôpofe fôn icféé 
aux Mikimaks , qui pour la première fois 
approuvèrent une idée qu'ils n'avoient point 

■ * 

enfantée : Us réfolurént de fuivre , autant qu'ï 
leur feroit poffible , la trace des pas de l'ar- 
mable inconnue ; l'intérêt , la curiofité & l'a?- 
mour fe réunirent pour leur faire entreprendre 
la découverte d'un nouveau-monde. 

Cependant l'auteur de ce grand projet fc 
t^vêtit de la robe de Kankanor , & fe trouva^ 
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par faaikni^ k chef des MUrâtaks ; tt di^ 

dAAs broute s je fiôft le f»efpÎ0r hooune de la ^^ «VarT 

tenre» ear çaei rivaux m'obiÉâflent. 

Sottfogne fut dç courte ^Qrée : ua Aii]^^ 
phis grand que lui, jàovx de \mr une efpecé 

^pyir"^^^^'^^^^'^^ àlatfete dek pttttearsnée, 
Fétendit mort à fes pieds d'un coup de maffiie^ 
& wrètti la robe de tltfcorde. 

Qu'airjeà oraindre , difbit avec liauteur Je 
nouveau ooimnandant ? jTai tué avee oettt 
iMfiue un nombre infiiç ide jaguars : f^ai 
fcDxame flèches dans xnm earquoîs; Se en 
di£am ces mots, il calculoit fiéuemem le noqi- 
bre des Iffikûnâks dont il étott einôronné. 
Tous fes fujets |r|&mirem ; ik auroient voulu 
pouvoir le déchirer de leurs mains ; mais iif^ 
n'ofo commeilcer. 

i>jBs fauvages errèrent Iông«>tems dans les 
défilés innombrables de la ibrêt : quelques-qiu 
moururent en diemin de ^m & de ÛLÛgoB y 
ou périrent par Tordre du chef qui , copnait 
lesi ' defpotes* , favoit mieu^i es^terminer &^ 

Tome VII. ' B b 
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ftijeis que Ifiê noànin Maïs comme: oh £>rç6it 
M t M^ ^^ "^ feuvâg€8:qtt-o» rëncontroît ^ de s'enrôler 
parmi les nouVeainc conquérans > les niorts 
fiirent biemôf -remplacés ^ & f année des 
Miklmalu fe trowra forte de trois cents pèr- 
fonnes , quand elle entra dans le rayaume des 
«YncaSé '.iu: -; ■ • '• •■ - 

I 

Le Pérou parut à ces iauvàges mi nouvd 

linivers 9 dont as oferent fe promettre rempre, 

'fe kurs premiers iuccès nuUtaîres durent ùxis 

.dçute ks enhacdir ^tils piJlerem quelques édi- 

«Àret^puïdics^.égçrgerent tous leâ Péruviens 

qi/ik rencontrèrent, fans défenfe , violèrent 

leurs femmes & déchirèrent leurs enfàns entre 

rieurs bras.: voilà ce qu'on appelle le droit de la 

'^errechez les peuples éclairés comme chez 

les peuples barbares. 

^ Les Péruviens rfavoient encore fait la guerre 

. ^[u^ux bêtes féroces de leur contrée ; leur légîs^ 

. lateur n'aVoit point donné de code militaire; 

j ik i^noroient l'art d'afTâffiiïèr les hommes eir 

.Ibatâlle rangée ^ aân que les vainqueurs àjoilH 
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tènt quelques arpens à la terre qm dok^ leiHr 

fervu: de tombeau. MS N t^ 

Cependant rirrùptîoh des Afilâmaks ol^e 
les enfans du foleil à fe mettre en défenfe: 
Âza^ le feniible Aza , fut nommé général dei 
la petite armée ; on lui confia cet emploi pouc 
faire diverâon à la fombre douleur dont il 
étoit dévoré 9 depuis 1^ fatale abfence de Kan- 
kanor , ce prince defiroit de mourir y mds 
chargé delà défenfe de la patrie » il ne chercha 
plus qu'à vivre pour die- 

Dès que les deux armées furent à portée ^u 
trait j Aza parla à fe3 guerri^s : cher;» Si^i 
dit* il, prévenons les attei^tats de nos eiîmetmSy^ 
veillons fur eux , défendons-nous aveccourage,^ 
m^ n.e les attaquons pas : qui fait îi cB^^|^ 
Heffure que vous leur porteriez , ne .feçc^çjat 
pat autant d'outrages contre la nature? Je cjçoi* 
entrevoir dans ces féroces étrangers quelques 
rayons d'humanité : ç'ils.fom de mênie nature 
que nous; s'ils ne veulent que pànag«p kl 
joui/Iance de cette contrée & devenir nos cpnci- 

Bbij 
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iùytcS l 'û iaudr^ le» épargner ^ . . . U faudroif 
Mïti*. mounr pour eux... (*). 

Ctpénèttfà k$ A^ftu&s <]m ne faifiiMént 
pomt tfe hftràngut , profiterez As YimS&ùn 
6tî Péni^Ai pbùï leur kncer une grèle d^ 
traits : îk s^approchéht de plus en plus : k 
itoêlée s'engage ; Art» W momem ïe prince 
entité k robe dé pèb^ de Kankanor 
èsLtà fes derniers ràtigs des barl>ares ; 3 né 
Awte pltte tjtie îbn amante ne foît captiva 
parmi ces furieux. Arrêtez , s'iécrie-t-H ... iâ 
ttnbe ièxpiré fîir & bduehe ; fon ame voie au 
kyât tl6 thàqué trait lancé : il ne voit ni Ibii 
trihéé tiî là troupe des fauvages , tf ne Voit 
çuè Itt ïiabîts de Kanliànôr ; cependant la 
t^éûr réglée des Péruviens triomphe de fim* 
^tiéuft fêrodté des Mikîmaks ; on les envi* 
f Ofthe de toutes parts ; alors f armée vifto* 
rieûfe ttiet bas les armes , & les foMâts tendent 
là tnaîn avee bonté aux fauvages pour les rat 

( ^ ) Cette harangue n^efl guère dans le goût de cen«t 
jé Tïte-Lîvc : elle n'eft céi^efldant pai tôntfe aaiu». 
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furer; ces malheureux dans ïç premier paou- 

vemem de furpriïe en font de même* iUa^^çNît" 

per&adé qqe le combat ei^ uni t vole à^j3^ 

le rang où il fuppofe fon w^nie i n^w U» 

«rak laïKé par un Miiûmak le renveriè {xpîr^iK 

4n2X pieds de la (auffe Kanjumor. Que Vck-}^1 

s^écxie ce prince nageant dan$ ^n £ïing & 

défabufé ; objet iacré 4e nupm aaioyr , je yaî^ 

te rejpindre chez ks mprts. • • . Si nos 2JSMm 

font des hommes , ils jÇ?nt pjus malbdureMX 

ique nous. . •. * * 

La mort d*Aza fit reprendie les armç? 3ui 
Péruviens indignés de tant de perfidie : iU 
fondirent fur ces monftre$ , en égorgèrent uq 
grand «ombre & firent les autres prifonrieirs. 

Un ckoyeti fe chargea de porter au roî la 
pouvdle de la mort 4e ii^i mhfis , & de l» 
captivité de leurs meurtriers. Lé monarque 
ibupire un moipe^nt ; enfmt^ reprenant fa fer- 
meté : Qu^on tâche , dit-îl , d'humanîfer ces 
fauvagesi s'ils deviennent vertueux, mes ci- 
toyens font vengés ^ • & je retrouve mes enfans* 

Bb iîj 
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Suivant Tordre de Manco , on place les 
*M E N T*' Mikimaks dans une faUe du palais ; on leur 
^te leurs chaînes , on leur rend leurs armes & 
pn les abandonne un moment à leurs réfle- 
xions. Ces malheureux profitent de ce moment 
de liberté pour tenter d'égorger le roi & de 
profiter de fes dépouilles : ils percent avec 
leurs javelines le mur qui les fépare de Tappar- 
tement royal ; ils ^ranlent les colonnes de 
l;édifice où ils fpnt renfermés. Mais le ciel fe 
lafTa enfin de voir h fcélératefTe aux prifes avec 
la vertu ; le mur gui féparoit les Mikimaks du 
roi fondit fqr eux & les écrafâ fous fes débris. 
Le monarque informé de Tattentat & du châ* 
timent , fe proilerna du côté de l'Orient. . . ♦ 
P foleily dit-il, j'-adore tes jugemens fur ce 
peuple • • • • i^2ds s'il avoit pu devenir vertueux ! 
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JuORSQlJE le plus bel-«fprit de m>s pblàoù> 

phes pronon^ dans ce fiecle Têloge fi»l^fcre men\. 
de Nexirton ^ on entendit pour la première {aS% 
le parallèle de ce grand homme avec Def^ 
cartes ; -je vkas ajouter qudgues ifierim au 
flfiènument que Fomendle a élevé : ^'on ne 
-s'attende pas à trouver dans cet éloge le tom 
dir panégyrique de Trajan ; quand f aurois k 
4àlem de Pline, je n'emprunterois pas faplume: 
las ^rs de l'tioquenee £ont trop déplacées 
fur le toosJ)eau des gécritietres. *• O Archimede^ 
on n'environna p0mi tatoad>e de ces infcr}p« 
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tions fafiueufes , avec lefguelles l'orgueil des 
MENT.*' vivans avilit la vertu des morts: mais tu y fis 
graver une fpirale , & Cicéron reconnut le 
monument qui renferiijpif ta cendre, au milieu 
des débris de Syracufe, 

L'éloge de Nevton efl: înféparable de celui 
4e Defcartes , parce guç leurs noms font tou-» 
jours unis 4ans les faites de 1^ pl^ilpfophie , & 
qu'on eft accoutumé à les voir marcher enfem- 
tle à nnunortalité. ÎDefcartes & Nevton ! quels 
noms ! Phyficiens de Rome & d'Athènes, 
malgré le h&e qm vous environne,^ que voi4 
êtes pedts auprès des deftruâeurs ^e vos 
autels ! 

Defcartes & Newton eurent peut-être au 
même degré ce génie créateur qui voit ^'un 
coup-d'œil tout Tenfemble deis êtres ; cet heu- 
reux enthoufiafme pour le travail qui permet 
au philofophe de parcourir le tronc immenfc 
de la nature jufques dans fes dernières ramifr- 
cations ; & cet efprit d'analyfe qtd , opérant à 
regard des fçiences comme la chynie à l'égard 
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des corps hétérogènes , les déconfpofe pour 

a^ 11 • • •/• /^ S u f p L i- 

les ramener à leurs prmcipes primitifs. Comme ment. 

3 n'y a point d'enfance dans les grands hom-»- 
mes , ils étonnèrent le monde au premier pas 
qu'ils y firent. Defcartes trouva au collège fa 
fameufe Analyfe, & Newton n'avoit pas vingt- 
quatre ans , quand il inventa le calcul de l'infini. 

Newton fe rencontra avec Defcartes, & 
peut-être avec la nature, dans l'art de Amplifier 
la phyfique élémentaire. Il eft beau de voir 
Newton déduire d'un feul théorème la marche 
des aftres , & Defcanes , avec trois règles de 
méchanique, conftruire l'édifice de l'univers. 

I^es deux philosophes étoient imtiés dans le 
peu de phyfique qui nous refte des premiers 
âges : mais ils aîmoient le§ ouvrages de l'anti-^ 
quîté , fans les mettre à contribution ; & on- 
voit qu'ils les citent plus dans le defTân de les 
louer , que dans celui de s'autoqièr de leui 
fufïrage- Ils fupppfent quelquefois des décou- 
vertes antérieures , & fur cette bafe ils placent 
nvec confianœ les leurs propres ^ comme fuir > 
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les débris d'andens monumens du captole , un 
M I H T. architeâe td que Michd-Ange ofii élever àe$ 
arcs de triomphe qui les e£&cent« 

TcKB les deux ont enfin défriché svec w 
igal iûccès les landes de la haute géométrie. 
Le calcul de llniîni &: les loix de la gravi^tioii 
étm, été trouvés par le mathématicien Angiois; 
Ja méthode des indéterminée$ , la règle pour 
trouver plnfieurs moyennes proportionnelles ^ 
fopération fiir la trifeétion de f angle » & une 
grande partie de la théorie des çour^ to&t 
4uesi k pénétration du g^bmetre François » 
& je in'élcmne qu^ le nom des inventeurs m 
fck pas refté à leurs découvertes ^ comme le 
nom de Diodes eft refié à fa CiiToide, & celui 
d^Archimede à fa Spirale -, c'efi p^r la même 
bizarrerie du fort que Vefpuce donna ibn nom 
«u NoujE^eau-Monde , dont Colpaib ^V'OÎt ^it 
b découvtntf . 

II hut Him^ inofqu'il y a des tâenfaiteurs 
Al monide quHl y ait auifi des ingmts. Quand 
wn s^eft taifé dp difpmer & Jkfi:art^ & | 
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Newton tair$ découvertes ^ on les a blâmés 
d'en awir isorné le nombre : on a faut tin crime m s u t/ 
à ceux qui ont amené dans l'Europe la révo* 
lution qui Ta tiré de la barbarie ^ d'avoir laifTé 
quelques vérités à découvriràleursfuccefïeurs; 
mais c^eft reprocher à Montagne de n'avoir pas 
&crit i'Ëfprit des loix, & à Tauteur de Gnna dt 
n'avoir pas fait ÂthaHe. 

On a frouUé la cendre du créateur de lA 
gravilatron & de l'inventeur de la rêverie 
ingénieufe des tourbillons , en les accufant dV 
Voir été fyfiématiques : mais ce reproche qiiî 
tend à affoiblir Tauiorité de leurs ouvrages ^ 
tut peut que relever i'iéée que la poftérité a 
prife de leuns perUbnnes. 

Qu'un auteur froidement exaâ iê traîne en . 
rompant à la ^e de quelques vérités qu'il 
entrevit ; â a droit à mon eflimè, puifqu'U a 
Votju frfédairer : mais qrfim homme de génie 
dirige ùm ejOîbr tob de nos foibles intelligences ; 

^Sl pbte au-defliis des principes , & réunifle 

■» 

imàS un feul point de vue tout le jfyilême des 



( 
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êtres; je dois mefurer mon enthoufiaûne k 
M 1 H^rn* Mévation de fan vol ; je dois encore moins 
admirer la colombe dans l'égalité de fa courfe 
que Taigle dans fes chûtes. 

' Un fyftème peut ^ quand il éf{ adopté p» 
des enthoufiaAes , retarder le progrès de nos 
connoîflances ; mais pourquoi dégraderoit-ii 
fon auteur ? il eft toujours beaur d'agrandirla 
Iphere de fes idées , de fe placer à la fource de 
tout , & de croire tenir avec la nature l'extra 
mité de la chaîne qui lie Hiifim avec les.intej^ 
ligences créées ; Platon , Tacite , li^bnitz & 
Bacon (*) ont tous été fyftéifiatiqué» } & ii^ fe 
font égarés , c'eft peut-être moins la faute de 
ces grands hommes que celle de Thumanité* 



( ♦ ) Ce Platon qui éerivtt fur le inonde întelleâuel« 
comme Homère eût écrit fur Tlliade après Tavoîr com- 
jîoféc \ ce Tacite qui lut dans Tame fcélérate de Tibère 
tous les crimes politiques qu'il enfeveliïïbit dans Êr ie« 
traite obfcure de Caprées — Ce Lcibnîrz qui parle des 
ouvrages de Dieu comme s'il eût ailîflé à la eréiation — 
Ce Bacon enfin qui ne penfa que d'après lui-même , 8c 
qui ofà mettre dans fon teftament: /e Uçue mon nom & 
lues écrits à la pofiérké% carmonfiedentrkeconnoùpaù 
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J'avoue que lefyftême des tourbillons ne 
pafle plus que pour un roman fublime ^ qui ^ £ ^ t/ 
ùàt honneur à l'efprit du philofophe, fans 
faire autorité dans la philofophie : mais en 
combattant le père de la phy fique moderne > 
qu'on n'oublie jamais qu'avec cette chimère 
ingéiiieufe , il expliquait le flux & le feflux , les 

loix de là péfanteur & les plus beaux phéno^ 

* 

Inenes de l'aAfbnôinie ) que pduvoit-on faire 

jée mieux dans un téms où la philofophie né 

j[x)uvoit prévoir les expériences fiibtiles des 

Roemér, des Picard & des Bradley fur la 

propagation dé là lumière ? où le télefcope 

de Cailini n'avœt point fait preflentîr le pouvoir 

; de la lune fur l'océan ", & où on ignoroit tota- 

leixient là théorie fublime des forces centrales ? 

I^es tourbillons font un échafaud avec lequel 

Defcartès à cortimencé la Conftruâiôn d'un 

Vàfte édifice; k phy fique moderne eft venue, 

elle a adopté une partie de l'écMce ^ & elle a 

tejeté l'échafaud. 

La défenfe du fyfiâf&e da Nevton eft pW 
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fimpk €ncore;quand même, ce qui efl bien loin 
Mft Vt/ ^'^^ prouvé, la gravîtanaii ne Urek quPMf 
qualité Odcidte , on devrott encore V^àiopm 
en Êiveur de tant <|e phénomènes dont é&t 
nous a procoré Pintelfigenee : c'eft pw foK 
iecours que Newton a cekvlé la maf% <^ 
aftres & les lotx de h pe^te^f dans lesgtdt)es 
inacc^Ues qm nou^ ^vironnent; &m eBe 3 
eût méconnu la &mei^e période de ia piPéetf- 
ItoA des éqwioxes, le eicle lulM^ ^ la té^S^ 
Imon des apfides de la hine , & la ecmfé 
elliptîqiie des planètes; fans elle il n'e^ pràir 
été afironome , M n^eât point été Newton. 

Mais fi Defcartes & fon rival fe npptoctitm 
par tant de triaits , d'autres en auffi grand 
nombre fervent à étaUir entr^eux des^ limités 
étemelles. 

Defcartes, né avec une imagination împé- 

tueufe (e crut, comme leç defpot^ de Mfie, 

'^auHiefTus des loix qu'il créoit : Newton , né 

avec un jugement profond , imita les monarques 

de nE\^ope , & fe fournit fcux loisr qu^il im- 

.pofok 
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îfbfôit ; le premier voulut affervir la nature ^* |' ' 



à fes idées ; le fécond àinia mieux régler les m E^Tr 
fiennes fur lés idées fublimes de la nature : un 
enchanteut crée aviec fa baguette un temple 
^rien , & voilà Defcartes; Michel-Ange voit 
à fes pieds une carrière de marbre j & s'en 
fert pour, cohftruire k bafilique de Saint- 
Pierre , fe voilà Nevtôrti 

Defcartes devint un métâphyficien profond ^ 
en oubliant ce qu'il avoit appris de la meta- 
phyfiqué de fon tems ; il égala en ànàtomié 
Galien & Véfale, & ne les étudia pas; ilfe 
fit le premier géomètre de fon fiecle fans lé 
fecours des Vietes (*) & des Euclides ; parce 
qu'il efl; plus aifé à un génie fupérieùr de créer 
une fcience, giie de fe traîner lentement fur les 
pas de ceux qui l'ont précédé. Néwtoh, moins 
hardi , étudia tes grands hommes pour les 
ef&cer; £uis la cbnnoiffknce des Ibix de Ker 

*Màéi— 1^—— Mb»»— • T • f > I II 

i*) Viete eft l'inventeur de Vidgehre fpécUufe Se de' 
ht géométrie des feâions angulaires : il étoit fi éclairé; 8r. 
ibn fiecle rétoit fi peu qu^il mourut (ovpqomiéikm9&^ 

Tome VIL Ge 
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pler (*) , il eût peut-être ignoré la théorie 
M £ 29 ^* des forces centrales : lès expériences de Boyie 
lui apprirent à analyfer la lumière ; peut-être 
même que les dé&uts des tourbillons' ide Def* 
cartes lui firent niaStre l'idée adnûrable de la 
Invitation ùniverfèllo. Ces grands^ hommes 
marchèrent avec le même feu à la recherche 
de la vérité ; mais l'un étcut armé des connoif' 
fances philofbphiques de tous tes âges , l'autre 

( '^ ) La Êuncuft regltf de Kepler » qœ le'quarré d'une 
révolntîon d'une planète eft toufours au quarré des révo- 
lutions des autres planètes « conime le cube de Ç^t^î' 
tance eft aux cubes des diUances de< autries au centre 
commun ; cette fàmeufè règle* dis- je , confirme les dé- 
couvertes Newroniennes fur la sravltatîon^ : f aîouteral 
même« fnr la foi de Thiflorien de racadémie^ qu'à la 
rigueur il ne feroit pas impoffible que Newton la connût 
avant de comporer Tes principes : le pbilbfopiw Angfols 
auroit alors changé le nom de force centrifuge ejir celui 
d'attraâion , 8t Ton calcul ne fèroît établi que pour tra- 
vefiir la règle de Kepler. ~ Voyez Fontenellc , tbëorie 
des tourbillons » itome IX de î^% œuvres , pages ;i> t 

177 & 278. 
' ■ Si cette obfervatîon eft hrfte, if eft ctmfbnt que 

Kepler avoir la clef du fyflême des cieux ; maîfr die étoit 
inutile entre fes mains : Newton eft venu , & s'en eft^ 
fervi pour iiirprendre les fecrets de la nature» 
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ofoit y fuppléer par Idb fiennes : Defctoes eft 
Tatlas de la Êible, qui foutenoit de fes feules mjkt.* 
forces le poids du ciel ; Newton reffemble 
davantage? à cet Encelade ^ qiû entafloit Offk 
fur Pelion pour Tefcalader* 

O vous 9 qui honorer la cendre des grands 
hommes qui repofent à Weftminfter d'un culte 
exclufif , ne .craignes, pas que la main d'un 
étranger vieilne fanner les guirlandes dont vous 
chargez la tombe de Nevton ! Je ferai mcî-» 
même Anglois quand il ne faudra que louer 
le premier de vos philofophes : oui , Ne^on 
a opéré une révolution parmi le& êtres qui 
penfent ; il a été le Colomb d'ua nouveau 
ciel ; il a appris aux agronomes qui n'étoient 
que poètes à être calculateurs ; il a créé les 
Halley ^ les Bouguer & les Maupertuis : ce- 
pendant Deibartes a plus f^t encore , il a créé 
Newton. 

Defcartes ne dut la gloire qu'à lui-même j 
Newton dut la fienhe & à lui-même & à fon 
rival : on admira d'abord b^ucoup plus te 

Ce ij 
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philofophe de Londres , parce que perfonns 
•M E N T.* "^ rentendk : on venta beaucoup moins le 
nôtre , parce que tout le monde Femendk ^ ou 
erut iWendre ; ainfi ce grand homme fut 
d'abord mal jugé y parce qu'il nous avoit trop 
bien appris à juger; Newton fit beaucoup d'en- 
thôiifiafiës , ce qui ne fait Téloge que de l'au-^ 
teur; Defcartes fit peu d^enthoufiaftes & bèau^- 
coup d'élevés ^ ce qui fait l'éloge & de l'auteur 
& de Pouvrâge^ 

Je lais que Kewtoii a analyfé la lumière,- 
tandis que fon rival ne l'a fait connoître que 
par d'iii^énieuies rêveries y je conviens auffî 
que la gravitation eft jufqu'icî la meilleure clef 
dû fyftême de l'univers; cependant on doit 
asvouer en même tems que Defcartes a porté 
une lumière fupérieure dans toutes les fciences y 
tandis que Newton n'a fait que porter la géo- 
métrie dans l'a phyfîque. Defcartes , hardî 
iftronome , profond géomètre , métaphy- 
ficien fubtil , moralifte fublime , étoit tou-^ 
jours le mèma , quelque fcience qu'il env» 
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braflat ( * ) : Newton ceffe d'êtr« Newton 

quand il commente rApocalypfe* ment/ 

Je ne doute point que le caraâtere des 
nations parmi lelqudles ces deiix grands homT 
mes ont pri^ naiHancç, nVit aulFi influé Air 
ridée de leur mérite : TAnglois qui fait Yapor 
théofe de tous fes grande hommes , comme 
l'ancienne -Rome faifoit celle (Je tQus fes emr • 

pereurs; TAngiois^ dis- je, a pu décerner à- 
Newton le culte du fanatifme(**) ; le François > " 
qui me* au nombre de fes citoyens tous les ' 
iages de l'univers , a. offert à Defcartes Iç 
culte de là raifon : ainfî le jugement de Lon- 
dres ppurroit n'j^tre que le jugeaient de Lont 

( ^ ) Defcartes étoit univerfel^ il îoîgnoit même les 
arts d'agrément aux Sciences profondes. La raifon chez^ 
lui eft prefque toujours embellie des grâces de Timagi- . 
nation : fouvent on efl furpris , à la leflure de ks ou* 
vrages « de voir une comparaifbn îngénieufe à !a fuite 
d'un calcul hérifle d'algèbre : ce grand homme avoir £iit 
une étude fi profonde de la nature , qu'il la trouvoît fans 
cefk fous d phime ; il p<»ignoit avec plus de facilité que 
les aiitres n-icrivent* 

C'^*'*^ ) Je pourrois iuiUfier cette alfertion en rapf 
portant Tépitaphe que le plus grand poëte ^e L'Anr 

c nj 



'■1 
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dres, & celui de Paris eft peut-^e le jugement 



MENT, d^ lumvers. 



Newton joignit toute ùl vie la phîlofophîe 
pratique à la pbilofophie fpéculatîve ; & 3 
parvint à une extrême vieillefle fans avoir 
connu la fougue impétueufe des paffions, 
pax'ce qu'il employa à connôître le tems que 
nous perdons à jouir , & que toujours nuâtre 
de lui-même, il aima mieux émdier l'homme 
que de le dégrader. 

Deicartes , de ce cdté , eft Inenr in&rieur à 

Kewton ; fi les loix de la vérité étoieht moins 

>■ ' ' ^ ■ ■ ' ^^ ' ' ^ • ' -. . ■ • i 

glç terre a faite en &veur de Newton : que les hommes 
ikns préjugé la lifènt 8( me jugent, 

fyitaphe dejlinée au chevalier Newton ^ dans Vahhaye ie 

Weflminjïen 

Jfaaau Newtonus 
Qium immortalem 
Ttfjiantur tempus , natura « cœhim : 
Mortalem 
Hoc martnor fatetur, 

La nature 8c les loix dé (a nàtinfè étoient cachées 
ilans le {tin de h nuit; Dieu dit :- que Neunon fok^ 
ft la lumière parut. Voyez CBEuvres de Pope ^ tome II , 
T9gt 44A' 
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féveres^ & fi quelques taches dans un corps lumi- 
neux pouvoient effacer la pureté de fes .rayons, ^ ry^. 
je jeterois ici un voile officieux fur les foiblefTes 
de cet homme célèbre ; foibleflès qui tiennent 
à rhumanité , mais qui ne déshonorent pas 
moins le philofophe aux yeux de la, raifon :•.. 
déjà Ton me prévient , on fe rappelle l'enga- 
gement illégitime qui retint quelque tems 
THercule de la philpfophie aux pieds d'Om- 
phale , & Ton rougit de reconnoître le père de 
Fraucine dans le vainqueur d'Axchimede Se le 
rival de Newton. 

Mais n'arrêtons pas notre vue fur les fautes 
d*un grand homme , fautes qu'il a effacées eh 
les avouant ; examinons plutôt quels honneurs 
ont re<ju de leur vivant des philofophes qui ont 
tant mérité de l'humanité. 

Je n'aurai point à rougir pour ce fîecle , en 
racontant ce qu'il a fait pour Nevton ; cet 
homme de génie, tranquille au fein de fa patrie^ 
vit fes fyftêmes s'établir à leur naiffançe;fou 
livre dçs principes fut regardé dans l'Europe 

Ce iv 
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coitime le livre par excellence , avant mên^ 
ment/ V^^ lepetit nombre de géomètres qui ppuvoieiit 
renten4re, piiflent v^pfier 1^ jujfteflè de fes 
calculs, 

Defcartes , au contrmre , trouva mille con- 
jradiftions dans fon fiecle ; le ciel de France 
TÛ celui de Hollande n'eurent jatn^s pour Ipi 

de férénité : il fut d*abord méprifé pour avoir 

« 

découvert la vérité , & perfécuté enfiûte pour 
avoir voulu en faire part au g^re humain ; les 
Vanini de fon tems le firent paflèr pour un 
Ijomme crédule ; & ce qui cloit moins étonnqr 
encore, les fuperflitieux le dénoncèrent aux 
tribunaux comme athép ^ tant le fanatlfme e^l 
aveugle fur le choix de fes ennemis ! tant le 
fcélérat qui calomnie a de forces contre le fage 
qui lui pardonne ! tî^nt Tinfefte qui. pique a de 
prifes fur lie pliilofpphe q^i penfe ! 

Si plusieurs des chef-d'œuvres de Defcartes 
font mutilés , û d'autres même n'ont jamais vu 
je jour, les ennemis de la philofophie doivent 
en remercier le tribunal terrible 4e l'inquifiiiopj^ 
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xfui exerçoit alors dans la moitié de TEuropc fon 
ianglant defpotifine : notre philofophe , de fa j^ ^^ -^ -f' 
retraite^ de pé\^enter y voyoit fens cefTe les 
flammes qui djèvoroient à Florence les écrits 4e 
Galilée, & il trembloit à chaque infiant que des 
miniftres d*uji Dieu 4e paix ne vinfïem , un 
glaive facré à la m^n , le punir d'avoir eu 
raifon en phyfique. 

Mais quelle eft l'ame vulg^e qui oferoit 
tirer des triomphes de Newton , la preuve de 
fa fupériorité fur Defçartes ? Ignore-t-on que 
Tapanage de tout ce qui eft grand , eft d*être 
perfécuté î La philpfophie gémit encore des 
chaînes d'Anaxagore , de la mort de Socrate , 
& du cachot où fe rétrafta Galilée. Les mufés 
n'oublieront jamais qu'Homère ne trouva de* 
patrie que quand 11 ne fut plus ; que Milton 
vécut pauvre & pbfcur 9 fans fe douter qu'il 
avoit du génie, & que le Pindare de la nation, 
flétri par fes concitoyens , périt en exil à 
Bruxelles, ^es af ts fe plaignent de la deftinée 
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' fatale de cette foule de grands hommes qtî 
M E N^/ l^s ^"* cultivés , depuis Orphée déchiré par les 
Bâchantes , jufqu'à Le Morne , qui fe perça de 
fon épée, & Pergolefe, que fes rivaux empoi- 
fonnerent. Om , Defcârtes fut perfécuté ; mais 
fes malheurs font le fceau de fon génie & le 
monument de fa gloire : fi même dans la fuite 
des âges , fes écrite & ceux de fon rival venoient 
à être anéantis, & que la poftérité ne connut les 
deux philôfophes que par la mémoire de leur 
vie, les perfécutions que Defcartes eut à fubir 
fuffiroient pour établir fa fupériorité. Le iàge 
qui a blanchi fur Tétude du cœur hummn, 
diroit alors aux habitans de la Grande-Bre- 
tagne : « ô Anglois , ou vos ancêtres furent 
» plus que des hommes , ou Newton eft infé- 
» rieur à Defcartes !» 

A Dieu ne plaife que je déprime Nevton, 
même en louant fon rival. Newton fut le plus 
grand philofophe de fon fiecle ; le prifme en 
msun il ofa le premier faire Tanatomie de la 
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lumière ; & en foumeitant les aftres aux lôix 
invariables de fes calculs , il arradia à la nature ^ e n^t» 
le bandearu qrâ la couvroit depiris la naîflancfe 
des âges ; f Europe entière a adapté fes expé- 
riences, & le petit nombre même de fes adver- 
iaires ne combat fon fyftêmè qu'en adrfiîrant 
fon génie : ainfi ce grand homme n'a plus rien 
à redouter des jugemensdétrafteursde l'envie, 
& il peut fe repofer fur la main lente du tems 
de l'accroiffement de fa gloire : femblable à 
cet Homère , dont on voit toujours arec un 
nouveau refpeâ les rides fublimes , & à qm 
chaque fiecle femble apporter un nouveau titre 
à l'immortalité. 

Mais fi ce grand homme rammoit fa^cendre, 
& que , foulevant le marbre dû tombeau où il 
cft enfeveli à côté de fes rois , il partit en 
cet injftant à nos yeux , il dirpit avec cette . 
candeur fi naturelle au génie . . • « O Defy 
» cartes ! Ô mon maître! ô toi que j'ai com- 
f> battu quelquefois , & que f ai toujours 
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» admiré ! nous avons tous les deux con&cré 

M E N^T. *^ "^^^^ ^^^ ^ ^ recherche de la vérité ; mes 
^ travaux ont été honoré (Je quelques fuccès, 
» ')dâ fait quelques décquvertes , j'ai éclairé 
» mon fiecle ^ qui m'éclairoit 4 fon tour j 
» mais toi , par quel art as-tu civilifé des h^r 
» bares ? comment as-tu pu fmre entendre la 
>> voix paifible de la raifon , lorfque le préjugé 
>> tonaoit dans Técole , que Tenvie murmuroit ' 
» fourdement à tes c^tés , & que le glaive du 
» fanatifme étoit fufpendu fur ta tête ? Je tç 
» vois franchir le cercle étroit des petites idées 
» de ton fiecle , t'armer toi feul de toutes les 
» forces derefprit hum^n, & tracer au monde 
» philofophique une route nouvelle. Tu t'es 
» trompé, fans doute , mais tes erreurs mêmes 
» portent une empreinte refpeftable. Homme 
» fublime , tu as puvert une carrière où Ton 
H ira plus loin que toi ; mais le poids de t^i 
>^ grandeur écrafera jufqu'aux philofophes qiy 
» tenteront de te faire oublier. » 
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Ainfï pàrleroit fans doute Newton , &un 
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pareil hommage juftifieroit aux yeux de m e n t^ 
l'Europe ridée que l'Angleterre s'eft formée de 
ift fupériorité. 



FIN, 



